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A V E R T I S S E M E N T 
D E L ' É D I T E U R. 

'ESPAGNE & la Nation-Efpagnole 
font l'Etat & le Peuple de l'Europe que 
nous avons le plus d'intérit de connoítre 
& qui nous font communément les moins 
connus. Voifins de cegrand& beau Royan­
me par nos Provinces meridionales nous 
avons avec l'Efpagne d'anciennes liaifons 
de commerce j d'alliance j d-"affihtté'mime 
tres-proche puifque c'ejl la Maifon de 
France qui regne depuis plus d'un demi-

Jiecle fur fes Peuples. Tous ees nceuds fe 
trouvent encoré refferres par le Paóte de 
Famille : Ouvrage d'une potinque aufft 
fage qu éclairée j & nou\em lien qui jjoint 
a ceux du fangj cimente notre intelli-
gence. Que de raifons pour un Francois 
d'etre un peu curieux de défirer meme 
d'étre inftruitfurl'etat acluelde ce Royau-
mel Ceux qui croiroient connoítre l'Efpa­
gne par les anciennes Relations3 fe trou-
veroient aujourd'hui bien trompes. II ne 
faut qu'une ou deux générations, pour 
changer prefque toute la face d'une Na-
'ñon polis & cavable de culture. Ces chan-

a 



gemens 3 a la vérité 3 font plus fenfibles 
dans le moral que dans le phyfique ; mais 
il ne s'en fait gueres dans les mceurs ou 
dans le génie natwnal 3 qui ninflue plus 
ou moins fur le local du pays. 

L'efprit d'obfervaüon efil maintenant 
répandu par-tout; mais il faut convenir 
en general que les Voyageurs Etrangers 3 

& en particulier les Anglois 3 obfervent 
crdinairement mieux que nous : voilí pour-
quoi tous les Voy ages des derniers que 
Fon nous traduit j font fi bien accueillis 
en France, L'Anglois qui voy age a d'a-
bord beaucoup moins de préjugés 3 ou tient 
moins a ceux quil a nécejfairement que 
tout autre National. II ejl encoré fon fou-
vent plus infiruit que la plüpart des autres 
Voyageurs. 

Enfin j quand ce n'efi point un jeune 
Zordj ou un riche héritier qui voy age feu-
lementpour chercher leplaifir 3 & le payer 
tout ce qu'on veut le lui vendré ; c'efi un 
Obfervateur attentif a qui rien riéchappc 3 

qui fcait mettre e'gakment a profit fa dé-
penfe & fa curiofité. Tel paroít avoit été 
í'Auteur de ees Lettres.LeDocleur Clarke, 
homme grave j & fur-tout lettré par état j 
étoit attaché a VAmbaffadeur d'Angle-
terre 3 en qualité de Chapelain, On juge 



D E L ' É D I T E U R . iij 
,í'icn qu'un homme de ce caractere 3 qui 
vouloit voyager utilement 3 tant pour fon 
pays que pour lui-meme 3 ría ríen négligé 
pour étre bien injiruit fur tous les objets 
dontilparle. Les Anglois 3par les inté-
rets de Commeixe, c les liaifons nécef-
faires qu'ils ont avec les Efpagnols rela-
tivement a. l'Amérique 3 s'attachent a bien 
connoítre cene partie. Elle ejl done entre'e 
pour beaucoup dans les vües de l'Auteur3 

c'efi pourquoi fes Lettres conúennent des 
détails trés-particuliers fur les Finances 
d'Efpagne 3fur la Marine Efpagnole 3fur 
le Commerce en general3 fur les Poids & 
Mefures 3 fur les Monnoies 3fur les Ma­
nufactures 3fur VAgriculture 3 &c. Ainfi 
voila d'abord de quoi piquer la curiqjíté 
de ceux qui s'attachent aux fpéculations 
économiques 3 dont le goüt ejl ji répandu 
parmi nous. Les Politiques y trouveront 
un fidele Tablean du Gouvernement ge­
neral d'Efpagne 3 & de fon e'tat actuel; 
ce qui comprend les Etats du Royaume , 
les Confetis 3 , les Juntes 3 les Tribunaux 
& Cours dejujlke\ la Cour3 íes Grands¿ 
VEtat Müitaire , & tout ce qui a rapport 
a ees diferentes p ardes. L'aitcatión des 
Gens de Lettres fe portera fur les deferip-
llons des principales Filies d'Efpagne ¿ 



qui font aujji curieufes qu'exacles 3 fur les 
Antiquités Romaines recherchées par 
l'Auteur 3 & fur tout l'Hijlorique quil y 
a femé'. lis prendront encoré ici la plus 
jujíe idee de ¿a Litterature Efpagnole 3 

& desprincipaux Écrivains déla Nation 
de l'état de la Médecine 3 du Théátre 3 des 
Arts j des Speclacles 3 &c. &c. L'Auteur 
s'étoit chargé de faire 3 pour ¿'importante 
révifion de la Rible projettée par un fea-
vant Anglois ( M . KenniCott) , la plus 
foigneufe recherche de tous les ManufcritS 
Hébreux des Saints Livres 3 qui peuvent 
fe trouver en Efpagne ; & l'on yerra 3 

tant par fes correfpondances avec quel-
ques Hébraifans du pays que par le Ca­
talogue des ManufcritS de la Bibliotheque 
de l'Efcurial 3 mis a la fin du fecond 
Volume 3 quelle ejl la richejfe des Efpa­
gnols en ce genre. 

Quoi que nous ayons dit plus haut de 
l'indifférence pajfive dont fe piquent ajfe^_ 
généralement les Anglois 3 non feulement 
ils ne font point exempts de partialité 3 

mais mimé ils ne fe contraignent pas le 
moins du monde fur cet árdele 3 & ils la 
font éclaterentonteoccafion. La Religión 
Catholique 3 entr'autres 3 ejl toujourspour 
un Anglicah une ampie madere de farcaf-
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mes ou déclamaúons u/ees 3 dont leurs 
Voyageurs ne fe laffent point de faire un 
ornement faflidieux de leurs Relatians. 

Tout le bon - fens du Docleur Clarke 
ríapu le préferver de cette foiblejfe. Les 
Moines 3 l'Inquijiáon } les Dévotions Ef 
pagnoles j &c.font autant de pierres d'a-
chopement ou. vient échouer fa Philofo-
phie. Tous les lieux communs répétés un 
million de fois par les Protefians il les 
retrace encoré avec autant de férieux } que 

Ji cétoit une découverte qui lui eüt ¿té 
réfervée} & qu'ilfüt important d'incul-
quer fur nouveaux frais a fes Concitoyens. 
L'Editeur ría pas cru devoir teñir grand 
cómpte de ees traits j qui ríont rien de 
neufj quiríapprennent rien ¿ & quon peut 
tout au plus regarder comme la profejfon 
defoi de VAuteurfur toutes ees matieres, II 
croit méme n'avoir pü micux¡marquerfon. 
eflime pour l'Ouvrage Anghis ¿ quen 

fupprimant toutes les traces dé ees pré-
jugés Nationaux qui déshonorent beau-
coup de bons Livres ¿ oh. il ne s'agit de rien 
h'oins j comme ici 3 que de controverfe. 
A cette liberté pres 3 quon ne s'eft per-
mife que pour le bien méme de l'Ouvrage 3 

on ofe affurer qu'il n'y a pas un feulfait 
intérejfant ou curieux ¿ pas méme un 
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feul mot de quelque inflruction 3 qui n'ait 
étéfidélement confervéj a l'exception de 
certains calculs qui ne font point a notre 
ufage. Ainfi rien a regretter ici ¡jínon que 
l'Auteur n'ait pas fait un plus longféjouf 
en Efpagne 3 & que la Guerre 3 en l'obli-
geant de quitter ce Royanme j ait inter-
rompu fes Obíervations. 



! ! P R É F A C E 
D E L ' É D I T E U R A N G L O I S , 

JE/AuTEURtie ees Lettres, ayane 
eu l'honneur d'étre attaché , en 
qualité d'Aumónier, a M . le Corrí'* 
te de Briftol , AmbaíTadeur ex-
traordinaire, bí Miniftre Plénipo-
tentiaire de Sa Majefté Britanni-
que a. la Cour d'Efpagne, a fait fa 
principale é tade , pendant prés de 
deux ans de féjour a Madrid , de 
raíTembler en un. corps d'ouvrage 
toutes les rechercb.es qu'il avoit 
faites fur l'Etat préfent de l'Efpa-
gne, afín de fatisfaire la curio-
fité de quelques a mis, & d'étre de 
quelque milité au Public. 

II lui a toujours paru,que le pre­
mier & l'unique objet que devoit 

a iy 



vil] P R É F A C E. 
fe propofer un Voyageur, étoit de 
chercher a. acquérir des connoif-
fances fuffifances pour fe dépouil-
ler des préjugés que l'on a com-
munément en Angleterre a l'égard 
des autres Nations, pour redifier 
fon j u g e m e n t & fe former une 
idee jufte &C vraie des différens 
peuples de l'Europe. Letempspré-
cieux des Voyages, employé de 
cette maniere , feroit inconteíta-
blement tres-utile & fort avanta-
geux , quoique peut -é t re moins 
agréable & moins flatteur a. l'ima-
gination , que de vifiter les bords 
de PAufide & du Minc io , Hora-
ce &; Virgile a la main 4 ou de 
voyager fur les rives du Scaman-
dre &z du Simo'ís, en tenant l'Ilia-
dc d'Homére. 

Un Voyageur Hi(lorien , qui 
lans partialité rend un compte 
exad des moeurs Se des coutumes 
des pays qu'il a bien vús, eft utile 
a fa patrie. II eft vrai que cette 
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occupation eft au-deíTous du Bel-
Efprit & des Littérateurs d'un 
goüt fin & délicat; mais au moins 
on ne fc^auroit nier qu'un Voya­
geur , tel que je le íuppofe , ne 
rende plus de fervices au Public , 
qu'un prétcndu connoiíTeur en 
peinture,qui crie par-tout au mi-
racle,& qui achettea grands frais 
un Tableau gáré du Tiricn ; ou 
qu'un Antiquaire qui fe croit trop 
heureux d'avoir recouvré une Mé-
daille informe & barbare, d'avoir 
devine une. Infcription á demi-
eíFacée , ou enfin d'étre venu a 
bout de deíüner quelques reftes de 
ruines antiques. 

II feroit fans doute a fouhaiter 
que nos jeunes Lords , dans leurs 
voyages, fixaffént leurs regards de 
ce cóté la. Le fujet n'cft point 
épuifé, 6c I'objer eft beaucoup plus 
ímporrant que de s'attacher á con­
noítre la Mufinue & les viccs d'Ita-
lie , ou les modes .& la cuiíinc 
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Francoife. Obferver la varíete des 
mceurs , la forcé des coutumes &c 
de l'éducation, rutilité des Loix | -
les eíFets du climat, &c. c'eft trá-
vailler plus utilement pour fes 
Concitoyens, que de leur rappor-
ter une mode nóuvelle, Uíl ncitivel 
a i r , ou un méts nóuveau. 

L'Auteur, efpératit que fon fé-
our en Efpagne feroit d'une plus 
ongue durée, avoit formé un plan 

bien plus vafte que celui qu'il a 
fuivi dans ees Lettres'. Mais la 
guerre s'étant tout-a-toup malheu-
feufement allumée entre l'Efpa-
gne &L l'Angleterre, il ne lui a pas 
été poffible d'exécuter fon déíFein, 
II efpére de Findulgence du Lec-
teur , qu'on n'attribuéra cju'a cet 
incident imprévu , qui á détruit 
toutes fes efpérances, Ies défauts 
qu'on pourroit remarquer dans cet 
Ouvrage. 

Ces Lettres auroient été moins 
vuides & moins fuperflcieíresr, ÍI 
la Nation chez laqueile ellcs onc 
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été écrites , aimoit la fociété ; íí 
les maifons n'y étoient pas inac-
ceffibles ; s'il étoit auííi aifé de s'y 
inftruire 6c d'y prendre des con-
noiílances , que dans le pays oü 
elles font publiées. Le déf'aut d'u­
ne éducation genérale en Efpagne3 

6c le peu de goüt qu'ont les E£ 
pagnols pour fe procurer les eon-
noiíTances, qu'on aime tant a. ac-
quérir 6c a cultiver en Angleterre , 
font un grand obftacle aux obfcr-
vations d'un Voyageur , 6c jettent 
beaucoup de lenteur 6c de difficul-
tés dans toutes fes recherches. 
Le génie réíervé des Efpagnols, 
6c leur caraófcére. taciturne 3 íont 
encoré un autre embarras; mais 
ce qui eft le plus capable d'infpi-
rer du dégoüt 6c du décoürage-
ment au Voyageur qui aura le plus 
de patience 6c de fagacité, c'eft 
cette injurieufe défiance qu'ils ont 
tous , mais principalement les 
P&etrcs 6c les Moines, a l'égard 
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xij P REFACE. 

de ceux qu'ils nomment Hérétí~ 
ques. Si a. tous ees obftacles on 
ajoúce l'épouvantail de l'ínquiíi-
t ion, qu i , dans les pays de la do-
minationEfpagnole, ferme la voie 
a toutes les recherches , a toutes 
les connoiflances & informations 
que pourroit prendre un Voya­
geur; on ne fera plus furpris de ne 
pas rrouver dans ees Lettres tout 
ce qu'on y pourroit deíirer. 

Parmi toutes les difficultés que 
trouve en fon chemin un Etranger 
curieux de s'infbuire dans les Etats 
de Sa Majefté Catholique , cellc 
du langage n'eít. pas la moindre. 
Les Langues Francoife & Italien-
ne font tellement a la mode, &¿ íi 
répandues en Angleterre, que nos 
jeunes Lords ne fe mettent point 
en voyagc,fans connoítre les graces 
de l'accent Romain & de l'accent 
deBlois(i). Mais en compre-t-on 

( i ) L'Anteur yante l'accent de Blo i s , fuivant 
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beaucoup qui poíTedent l'Efpágnol, 
& qui puiííent feulement dernan-
der en cecee Langue le chemin ou 
la diftance d'une ville a l'autre ? 
Faute de fc_avoir l'Efpágnol, l 'Au­
teur de ees Lettres s'eít trouve 
fouvent dans de grands embarras ; 
i l croyoit y fuppléer en faifant 
ufage de la Langue Latine, íi con-
nue dans toute FEurope. Mais 
outre le peu de perfonnes qu'il 
trouvoit en état de parler cette 
Langue , la plnpart de ceux qui en 
ícavoient quelque chofe , la par-
loicnt íi difFéremmcnt des autres 
Nations , qu'il ne pouvoit ni les 
entendre , ni fe faire entendre 
d'eux. Lorfqu'il parloit Latin fe-
Ion la prononciation Angloife , 
leur réponfe ordinaire é toi t : No 
entiendo ; no es latino por acá , 

l ancen prejuge m n e f l j M f t e , 
d e p ^ s q u ' . l n ' y a p , ^ d e C o u r en ceue y ¿l 
ce qm remonte a pius d'uu fíécle. 
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pero es latino por alia. JE ne vous en­
tenas point: ce n'ejl pas la du latin 
pour ici, mais c'efl du latin pour 
la, c'eft-a-dire, pour votre pays. 

Toutes les Relations que nous 
avons de l'Efpagne fe bornent auX 
Romans, ou aux Relations ancien-
nes ¡k. modernes. 

Les Romans qui nous peignenc 
l'Efpagne, ont beaucoup contri-
bué a nous donner les idees peu 
juftes que nous avons encoré au-
jourd'hui de la Nation Efpagnole. 
Les extravagances de la Chevale-
rie, & les galanteries ridvcules des 
anciens Efpagnols n'exiftent plus; 
la guittare & le gantelet font mis 
a. l 'écart; les mceurs de la France 
ont paíTé les Pyrénées avec les 
Princes de la Maifon de Bourbon. 
La Langue Efpagnole ofe méme 
lutter continuellement contre la 
Francoife, plus adroitc & plus in-
íinuante: & íi la Cour n'avoit pas 
retenu la coutume de ne repondré 
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aux Etrangers qu'en Efpagnol, i l 
eftcertain que cette derniere Lan­
gue feroit beaucoup plus négligée. 
L a politeíle Francoife a changé 
l'ak du pays , & a adouci certains 
tfaits un peu. barbares de cette 
contrée. La Nobleíle a coupé fes 
mouftaches , & a jeteé bas fon 
mantean. Les Inqüifiteurs mémes 
ont appris a devenir hurtiains; ils 
ne font plus griller les Hérétiques 
tout vifs , comme i l fe pratiquoit 
encoré fur la fin du dérnier íiécle y 

dans la ville de Grenade. 
On peut taxer de Relations. fu-

rannées , la plüpart de celles qui 
ont été repandues avant l'avene-
ment de la Maifon de Bourbon a 
la Couronne d'Efpagne. Ces Re­
lations peuvent avoir été vraies 
& fort eXa£tes dans le temps; mais 
aujóurd'hui elles ne reflemblent 
non plus a l'Efpagne, que Londres 
reíTemble a ce qu'il étoit du temps 
d'Edouard III. Telle eíl en partí-
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culier celle qui a le plus de vogtte 
en Angleterre , fous ce titre : 
Voy age d'une Dame en Efpagne, 
Ouvrage pillé d'un Auteur Fran-
cois. Les Dé¿ices de l'Efpagne > 
font un aflez bon Livre ; mais la 
face du pays &c les mceurs ont tel-
lement changé, que les lieux dont 
on y voit la defcription, font de­
venus méconnoiíTables. 

Parmi les Relations modernes, 
nous n'en avons point .en notre 
Langue qui foit paílablement exac-
te. Les Voyages de Willoughby s 

quoique réimprimées dans la Col-
leíbion d'Harris , ne font d'aucurv 
poids, & ne méritent nulle con-
fidération. On dit que la partie 
Botanique & l'Hilloire naturelle 
en font aíTez bonnes ; c'eft ce qui 
fait apparemmmt qu'on les a pu-
.bliés avec l'Ouvrage de M . Rey. 
II a paru recemment une Brochu-
re inti tula : Tow en Efpagne & 
en Portugal. Londres ¿ 1660. in-%°. 
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Mais i l paroít que l'Auteur a plu-

' tqt eu pour but de décrier 1'Eglife 
Romaine, que de bien obferver les 
mceurs , les Loix & les Coutumes 
du pays. 

Quant aux Lettres que nous 
donnons au Public, on a pris tout 
le foin poffible pour que toutes les 
Relations fuíTent vraies, authen-
tiques &¿ de la premiére main. 
UEtatdes Monnoyes j a été exa­
miné & approuvé par Meffieurs 
Dará & Jois , les deux plus fa-
meux Banquiers de Madrid. UEtat 
des Forces de Mer & de Yerre , 
VEtat des Finances , &z celui des 
revenus de La Couronne 3 ont été 
copies fur un Manufcrit Francois 
de la plus grande autorité , que 
l'Auteur a dans fa poíTeílion , &c 
qui forme un Ouvrage tres - cu­
rie ux. Il^eit intitulé : Bilan gene­
ral des Finances de Sa Maje fié 
Catholique a Don Carlos III s Roi 
d'Efpagne. 1760. 
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L'Auteur ne hazarde rien i c i 
qu'on puifle foupconner de faux ou 
révoquer en doute; cependant fl 
n'eft pas a préfumer qu'il ne lui foit 
point échappé de méprifes, quel-
qu'eííbrt qu'il ait fait pour les évi-
ter. II n'a négligé aucun des fe-
cours qu'il a pu trouver; i l a vu &c 
lu avec attention tout ce qui a 
¿té publié fur l'Efpagne j i l a pro-
íité des recherches de fes a mis, & 
n'a rien omis de ce qu'ont pu lui 
procurer fes correfpondances de 
Londres ou de Madrid. Quoiqu'il 
ait confuiré tous les Auteurs qui 
ont écrit fur l'Efpagne , ce n'a 
point été dans la vue de s'enrichir 
de leurs dépouilles ; mais pour 
éviter de faire les mémes obfer-
vations , ou de tomber dans les 
mémes erreurs. II s'eft conformé 
fur ce point, autant qu'il a pu, á 
l'excellent précepte que donne auX 
Hiftoriens &C aux voyageurs le 
Dodeur Middkton 3 dans fa belle 
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Préface de la Vie de Cicerón. 
h E n écrivant l'Hiítoire ou les 
v> Voyages , d i t - i l , au lieu de co-
*> pier les Relations de ceux qui 
« nous ont precedes dans la méme 
« carriere, nous devrions nous tra-
» cer une route qui ne fút connue 
¡» que de nous, & nous attacher á 
« des obfervations qui nous fuílent 
» propres , ou telles que les cir-
« conftances les repréfentent á 
« notre efprit (bus un jour partí-
» culier , en les examinant & les 
« difcutant avec beaucoup d'at-
" tention , & íans avoir égard a. 
9' ce que d'autrcs peuvent en avoir 
» dit avant nous. Quoique dans 
» ce genre d'écrire les matériaux 
» foient communs, & que chacun 
» foit obligé de batir fur le méme 
» fond ; cepenelant íi l'Auteur a 
" de l'art, i l fcaura donner a fon 
»> Ouvrage un tour particulier qui 
» le rendra neuf, éc qui ne fera 
« propre qu a lu i» . 



L'Auteur de ees Lettres ne íe 
flatte pas d'avoir rempli cette inf-
trudion ; mais i l a fait tous fes 
eíForts pour éviter de rediré ce 
qu'on avoit dit avant lui. 

On donne ce Recueil fous la 
forme de Lettres , parce qu'en ,ef-
fet ce font des Lettres, la plüpart 
écrites de Madrid á Londres, tel-
les qu'elles fubíiftent dans cet Ou­
vrage, Se que l'Auteur n'a vu ált­
ame raifon de les changer. II eft 
certain d'ailleurs que le genre épif-
tolaire eft ie plus propre Se le plus 
commode, pour traiter ees fortes 
de fujets. II donne plus de liberté; 
on peut s'étendre ou fe reflerrer ¿ 
comme on le juge a propos ; on 
pafTe plus aifément d'une matierc 
a l'autre; enfin le Ledeur eft moins 
fatigué, parce qu'il n'eft pas obligé 
de donner continuellement Se fans 
reláche aux ñutieres une attention 
bien fuivie. 

Les Compatriotas de l'Auteur y 

\ 
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en parcourant ect Ouvrage, fenti-
ront le prix d'étre nés fous un 
gouvernement tel que l'Angleter-
re. Ge ne fera pas une petite fatis--
facción pour eux , de fe trouver 
dans leur patrie maítres de leurs 
fentimens & de leurs aítions ; d'y 
jouir avec fécurité de la plus gran­
de liberté de confeience , & d'une 
propriété véritable , á laquelle 
rien ne peut doner atteinte. Heu-
reufe contrée oii la liberté ne peut 
dégénerer en licence, parce qu'elle 
ne dépend point du pouvoir arbi-r 
trarre d'un feul, mais de la fageíTe 
de tous , 8c qu'elle eft reftreinte 
dans les bornes de la raifon , de la 
juftice & des loix ; ou le Noble 
ne peut point enfreindre ees loix , 
& n'eft pas plus a l'abri des mains 
de la juftice , que le dernier des 
fujets ; olí le Miniftre lui-méme 
eft comptable de fon adminiftra-
•tion au Public ; oü enfin , s'il tra-
hit les intéréts de-la patrie, i l ne 
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pene fe dérober a la vindicta lé­
gale ! 

L'IneroduclionHiftorique qu'on 
a rnife a la tete de ce Volume, 
eft compofée de trois parties. La 
premíete n'eft qu'un extrait d'un 
Ouvrage du Marquis de Monde-
car, Gcntilhomme Efpagnol, fca-
vant 6c judícieux, dans lequel on 
fait voir 1'origine 8c la naiflance 
des diíferens Royaumes qui ont 
partagé l'Efpagne, & qui fubíif-
tcnt encoré aujourd'hui fous le 
nom de Provinces. La feconde , 
eft un Abrégé Hiftorique , depuis 
la mort de Charles II , dernier 
Prince de la Maifon d'Autriche , 
jufqu'a í'avenement á la Couronne 
de Charles III , aujourd'hui Roí 
d'Efpagne, La troiíiémc partie , 
eft une Notice des diíférens Trai­
tes concias entre l'Efpagne 6c 
I'Angleterre, avec les noms des 
Miniftres "& Ambaíl'adcurs des 
deux Cours áoat ils font Pouvraee. 
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Quant au fond de ees Lettres., 

ceux qui ont lu ou qui liront les 
Relations du Maréchal de Baffom-
pierre , de la ComteíTe dAunois 3 

du Pere Lahbat , de l'Abbé de 
Keyrac > de Madame de' Villars ¿ 
de Don Juan Alyare\ de Colme* 
nar 3 8c autres, verront la di lié-
rence qu'il y a entre une deferip-
tion na'ive Se impartíale, 8c por-
tant Fempreintc de la candeur , 
de la vérité , 8c une Relation rcm-
plie d'invectives, dictée par la fa~ 
tyre, écrite par une plumc trem-
pee dans le fiel. Ces Auteurs ctoient 
cependant de la meme croyance 
que les Efpagnols, 8c des zélateurs 
de la Religión Romaine, Si done 
cette Relation a quelque avantage 
fur les precedentes , c'cft qu'on y 
voit un Proteftant, ou, pour par-
ler le langage popula i re, un Héré-
t íque, s'expliquer fur un Pays Ca-
tbolique d'une maniere plus favo­
rable , que n'en ont jamáis parlé 
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les Catholiques eux-mémes (i). La 
vérité feule a toujours été le íiam-
beau qui a guidé l'Auteur. II n'a 
eu ni aigreur ni animoíité a com-
battre ; i l abhorre les préjugés na-
tionaux, & i l s'eft dépouillé de 
toutes les préventions qu'on a or-
dinairement pour ou contre un 
pays oü l'on va voyager ; i l n'a 
par conféquent été ni indulgent, 
ni févere. Enfin i l aime & reveré 
les Efpagnols; i l admire leur ver-
tu , ¿c applaudit á leur valeur: 
mais lorfqu'il a été queítion de 
porter un jugement vrai , i l l'a 
fait avec liberté, en ne s'écartant 
jamáis de la máxime qu'il a choiíi 
pour de vi fe : 

Ne quid falfi dicere aufus, ne quid veri non 
aufus. 

( i ) Voyez rAvertiffement de l'Editeur , 
pag. v. I l eft vrai que 1'Aiiteur Anglois n'a pas 
donné dans l'excés de quelejues Ecrivains de fa 
Nat ion , & qu'á cet égard , i l eft un de ceux qui 
minimis urgemur.. 

I N T R O D U C T I O 



INTRODUCTION 
H I S T O R I Q U E , 

Extraite d'un Ouvrage du Marquis 
de Monde car fur les ¿lifloriens 

Efpagnols ( i ) , 
T 
jL¿A domination Romaine n'a finí en 
Efpagne que vers la fin du quatriéme 
íiiecle. Cependant Fhiftoire d'Efpagne 
fe trouve encoré liée avec Fhiftoire R o ­
maine jufques aux commencemens du 
feptiéme fiécle, aprés quoi la domina­
tion des Romains y fut totalement étein-
te.. Vers l'an 400 de l'Ere Chrétienne y 

les Goths firent en Efpagne la premiére 
ínvaiion, Himéric , á la tete des Suéves 
Sc'des Alains, fit la conquete de la G a l -
lice environ l'an 408. Ces memes Sué­
ves , qui donnérent leur nom a la Gal l i -
ce , fubjuguerent le Portugal vers l'an 
464. Réquina, fils d'Himéric, conquit 

(1) Cet Ouvrage , au rapport du Doí teur 
Clark , etant fort judicieux , neuf & difficile á 
e t o u v e r i l n'a pas voulu en p r i v a fes ledeurs. 

Tome I. & 
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laBifcaie, l'Andalouíie, prirSarragoce 
de Tarragonne en 488. Récaréde fut 
proclamé R o i d'Efpagne en 587. I l con-
voqua une aíTemblee genérale oü fe 
trouvérent les Prélats & les Grands du 
Royaume qui lui déferérent la Couron-
ne. Aprés lui Wittéric monta fur le 
troné \ Gundemer lui fuccéda en 6" 10 j 
& en 631 Sifennand fut élu R o i , & tint 
fa Cour á Toléde. 

Ce ne fut que vers l'an 680 que les 
Maures firent une irruption en Efpagne j 
& la domination des Goths n'y eut que 
3 00 ans de durée j car Tarif Abenzarca 
parut en 713. 

Les principales Nations du Nord qui 
fe répandirent en Efpagne, furent íes 
Vandales, les Goths & les Suéves. Les 
Vandales, aprés s'étre rendus maítres de 
l'Andalouíie , á laquelle ils donnérent 
leur nom , paííerent en Afrique. Les 
Suéves furent long-temps polTeíleurs de la 
Gaííice ; mais les Goths conquirent tou-
te l'Efpagne, & la tinrent pendant plus 
de 2.ooans.IlspoííedoientencorelaMau-
ritanie , & d'autres Provinces en Afr i ­
que & dans les G a u l e s i l s oceupoient 
aulfi toute cette étendue de pays qu'on 
a, nommée dans la fuite Languedoc. Les 
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Goths furent chañes par les Sarraíins , 
& les Sarraíins furent á leur tour chaífés 
par les naturels du pays, lorfque Pélage 
fut établi fur le troné. 

Les Sarrafins étendirent leur domina­
tion fur toutes les Provinces d'Efpagne , 
excepté les Aíturies , &c quelques autres 
pays , dont ils ne purent faire la con-
quéte á caufe des montagnes, ou plu-
fieurs habitans, réfolus de mourir Chré-
tiens , cherchérent un afile. Dans la 
fuite, ils formérent le deífein de fe-
couer le joug des Arabes. L a ptemiére 
atteinte lui fut donnée dans les Aítu­
ries , dont les habitans élurent pour Roí 
l'InfantDon Pélage. Les Nobles lui pré-
terent ferment de fidélité fur leurs bou-
cliers , en criant á haute voix : Real! 
Real! Vbicl le véritable InfantJ Pélage 
étoit Goth de naiífance, en^forte qu'on 
peut diré de lui qu'il rétablit en quelque 
fagon le gouvernement Gothique. Ses 
premieres conquétes furent Gijon & 
Léon, tandis que fon fils fe rendoit maítre 
de laGallice & d'une partie du Portugal* 
C'eft de Léon , que vint enfuite la race 
desRoisd'Oviédo&deLéon. Des fuc-
cés íi rapides , & un courage íi intrépide 
dans les Chrétiens, allarmérent les Ara-

A i j 
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bes. Ils réfolurent de les attaquer a ta 
fois dans toutes les forterefles dont ils 
s'étoient emparés , afin de couper par ce 
moyen toute communication entr'eux. 
Les Chrétiens, pour échapper au dan-
ger qui les menacoit de toutes parts , 
le choiíirent des Chefs dans les diffé-
rentes Provinces qu'ils avoierit recon-
quifes. Ces Chefs ou Gouverneurs fé-
parés les uns des autres , & ne pouvant 
fe feconrir mutuellement, défendirent 
leurs fu jets, chacun indépendammenc 
l'un de l'autre. Voi lá , felón pluíleurs 
Hiftoriens, l'époque des diíférens Royau-
mes qui fe font formes en Efpagne ; 
quoiqu'il foit toujours trés-difficile de 
déterminer le point fixe de la nailfance 
d'une Monarchie, lorfqu'il ne refte point 
de monumens aíTez authentiques pour 
fervir de preuves. L a premiére Monar­
chie qui s'éleva en Efpagne, depuis l ' in-
vafion des Maures, fut done celle des 
Aíturies , Monarchie éledive , & oü 
Pélage fut reconriu Roi . Mais á mefure 
que ces Princes étendoient leurs con­
queres , en chaífant les Arabes , ils pre-
noient de nouveaux titres. O n les ap-
pella d'abord Rois des Aíturies , enfuite 
Rois d'Oviédo, 6c enfin Rois de Léon 



íí 1 S T O R I C¿ U E. 5 

Se de Gallice , jufqu'au temps oíi -toús 
ces diíférens Royaumes furent unís á la 
Canille par le mariage de la Reine San­
che Ifabelle 3 avec Ferdinand le Catholi-
que ou Ferdinand le Grand 3 a qui quel-
ques Auteurs donnent le titre d'Empe-" 
reur, & qui fut Ro i de Caftille. Ifa­
belle étoit fosur de Bermude I I I , der-
nier Ro i de L é o n , qui defeendoit d ' A l -
phonfe V . 

Il eft étonnant que, pendant un fi long 
intervalle oú ces Princes Chrétiens firent 
de trés-grands exploits de valeur, & fe 
fignalérent par pluíieurs viótoires fur les 
Arabes , on n'ait que des Hiftoires fon 
courtes , incercaines, & chargées d'obí-
curités, telles que les Chroniques d ' A l -
phonfe III , Roi de Léon , furnommé le 
Grand , dAlvéda , de Sampiro , & de 
Pélage. 

Comtes & Rois de Cajlille. 

Dans le temps qu'il s'élevoit des Prin­
ces dans les Aíturies , pluíieurs Nobles 
fe firent recoñnoítre Chefs dans d'au-
tres Provinces , & prirent le titre de 
Princes, de Comtes, 8cc. Parmi etix fe 
diftinguérent les Comtes de Caftille. Ce 

A iij 



fut Fernand Gonzales q u i , par fa valeur 
héroique, fes rriomphes & fa puiífance , 
érigea la Caftille en fouveraineté. Le 
Prince le plus célebre de cette Maifon 
de Caftille fut Don Sanche Garcías j 
dont la mort violente fut caufe de l'union 
de cette Maifon avec celle qui poífédoit 
les Couronnes de Navarre ck d'Arragon. 
Dona Sanche, fcetir de Don Garcías , 
fut mariée au Roi Don Sanche , dont le 
fecond fils, Don Fernand, prit le titre 
de Roi de Caftille. Tous les Rois fes 
fucceífeurs porterent le nom de Rois de 
Caftille pr^ferablement au titre plus an­
den de Rois d'Arragon & de Navarre. 

Les Hiftoriens Efpagnols , comme 
Arredono s Arevalo . Sandoval& les au-
tres, ne s'accordent point fur le nombre 
des Comtes. Ils en reconnoiíTent plus 
ou moins \ mais tous conviennent que 
Don Fernand fe rendir íi recommanda-
ble par fa valeur , qu'il eut de íi grands 
fuccés , & qu'enfin i l s'acquit une íi 
grande puiífance qu'il faut le regarder 
comme le premier Roi de Caftille. 
Ce Prince devint íi puiífant, que tous 
les Princes Sarraíins le reconnurent pour 
leur Souverain. II eut pour fils Alphonfe 
V I , 8c pour perite-fille, la Reine Dona 
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Uraca 3 qui porta en mariage la Baron-
nie de Navarre & la Caítilie au Comte 
Don Raymond, fon premier mari. L a 
Couronne de Caftille retomba ainíi dans 
la Maifon des Comtes de Bourgogne, qui 
venoit des Rois d'Italie ; & ce fut de 
cette alliance que fortit le grand. A l -
phonfe V I L 

Ce Prince en mourant divifa fes États 
entre fes deux fils : i l laiífa á Don San­
che , l 'ainé, le Royaume de Caftille 8c 
une partie du Royaume de Léon. Ce 
jeune Prince ne vécut pas age d'homme, 
& fes grandes vertus lui firent donner á 
fa mort le nom de Sanche le Regretté 3 

nom plus beau que tous ceux dont la 
flatterie a jamáis pu décorer les Rois. 
Don Ferdinand, qui n'étoit que le ca-
det, eut en partage la partie qui reftoit 
du Royaume de Léon , avec la Gallice 
8c les Afturies. Ce fut lui qui le pre­
mier porta le nom de Ro i d'Efpagne > 
comme defcendant des Princes Goths, 
dont le Roi Pélage avoir rétabli la puif-
fance. 

Don Sanche de Caftille eut pour fuc-
ceífeur Alphonfe , dit le Noble 3 qui 
fut un des plus grands Princes de fon ñe­
cle. II gagna fur les Sarraíins la fameufe 

A iv 
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bataille donnée dans les plaines de Tou-
loufe , oü l'on prérend qu'ii périt plus 
de deux cent mille combattans. I l moa-
rut fans enfans males 5. & fa filie amée , 

.Dona Berenguela j fe trouva l'héririere 
des Royaumes de Caftille Se de Toléde , 
qu'elle porta en mariage á Don Álphon-
fe , fon oncle , fils de Don Ferdinand , 
qui avoit en partage les-Royaumes de 
Léon ,deGal l i ce ,& des Afturies. Dé ce 
mariage , fortit un autre Ferdinand 5 

d'oü defeendirent, fans interruption, le3 
Rois de Caftille & d'Arragon , jufqu a 
ce qu'ils furent réunis pour toujours 
dans les perfonnes de Ferdinand & dlfa-
belle. Tous ees États tombérent dans la 
Maifon d'Áutriche , par le mariage de 
Jeanne , leur filie amée , avec Philippe 
premier , Archiduc d'Autriche , d'oá 
íbrtit l'Empereur Charles-Quint. 

Depuis cette époque, l'Hiftoire Efpa-
gnole eft fort connue, & tous les évé-
nemens parfaitement lies enfemble. 
Nous ne nous y arreterons pas , & nous 
nous contenterons feulement de diré un 
mot de l'Efpagne depuis la mort de 
Charles II jufqu'au regne de Charles 
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D ' E S P A G N E . 
Depuis la mort de Charles II3 

jufqu'au regne de Charles III. 

C ^ O M M E Charles II navoit pointd'en-
fans , la France, la Hollande & l'Angle-
terre formérent , en 1699, le* fameux 
Traite de partage , par lequel tous les 
Domaines de la Couronne d'Efpagne fe 
trouvoient divifés á la mort de Charles. 
Par ce Traite , olí Vouloit empecher 
qu'une fi vaíte fucceffion ne tombat 
toute entiére , oü dans' la Maifon de 

A v 
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Bourbon, ou dans la Maifon d'Autri-
che, Puilfances deja aíTez formidables 
par elles-mémes. Mais la Cour d'Efpa­
gne regarda ce Traite comme un affront; 
& Charles II en fut ñ* oífenfé , que, 
quelques jours avant fa mort, i l fit un 
Teftament oü i l laiífoit tous fes États , 
á Philippe, Duc d'Anjou , petit-fils de 
Louis X I V . L a France , qui d'abord 
étoit entrée dans le Traite de partage , 
l'abandonna des qu'elle eut appris les 
derniéres volontés de Charles II. Des 
le í 8 Février 1701 , Louis X I V decla­
ra Philippe , fon petit-íils , Roi d'Efpa­
gne , '& ce Prince arriva á Madrid le 14 
A v r i l de la méme année. Cette con-
duite de la France allarma l'Empereur 
•8c les PuiíTances maritimes. On crai-
gnoit en Hollande & en Angleterre, que 
l 'Amérique Efpagnole ne tombat fous la 
puiífance de Louis X I V ; & la Cour de 
Vienne , qui ne vouloit pas que la M a i ­
fon de Bourbon devínt fi puiífante , re-
garda le Teftament du Roi d'Efpagne 
comme une tache & une injure faite á 
l a Maifon d'Autriche. On declara la 
guerre á la France, & Charles, Archi-
sfac d'Amf^cíie, fut proclamé Roi d'Ef-
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pagne. Les PuiíTances maritimes l'ap-
puyérent dans fes prétentions avec toute 
la vigüeur imaginable j pluíieurs Grands 
d'Efpagne fe déclarérent meme d'abord 
pour l u i , & lui donnérent de grands fe-
cours. Quelque temps aprés , le Roi de 
Portugal & le Duc de Savoie embralTe-
rent fon parti, & formérent une allian-
ce contre Philippe. Ce jeune Prince fut 
obligé d'abandonner Madr id , Se les fuc-
cés des Alliés furent íi rapides, qu'il fe 
vit fur le point de quitter l'Efpagne. 
Mai s , la bataille d'Almanza ayant cnan-
gé fa fortune, fon parti prévalut, & ü 
fut enfin reconnu Roi d'Efpagne en 
171 j , au Traite d'Utrecht, par toutes 
les PuiíTances confédérées , excepté 
l'Empereur. L a bafe du Traite fut que 
des deux Monarchies , celle de France 
& celle d'Efpagne , ne feroient jamáis 
réunies fur la méme tete. Enfuite on le 
lailTa tranquille poíTeíTeur de lTfpagne., 
de 1'Amérique Efpagnole, & de tous les 
«tabliíTemens que cette Couronne pof-
fédoit dans les Indes Orientales. Mais; 
on démembra de fa Monarchie tous "les 

Í»ays qu'elle pofledoit en Italie & dans 
es Pays-Bas. L a Sicile fut donnée ati 

A -vj 
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Duc de Savoie; & l'Archiduc d'Autrí-
che refta maítre de la Flandre, de Naples, 
de la Sardaigne & du Duché de Mi l án ; 
en forte qu'on doit regarder á cet égard 
le Traite d'Utrecht¡ comme un Traite de 
partage. 

II ne reítoit plus á Philippe, affermi 
fur le tróne d'Efpagne > qu'á combatiré 
les Catalans, fes feuls & derniers enne-
mis. L'entreprife étoit difKcile ; les ha­
bitans de la Catalogue étoient íi obfti-
nés , & períiíloient tellement á refufer 
de le reconnoítre pour Roi , que fe 
voyant abandonrrés de leurs alliés , ils 
s'adreíferent au Grand-Seigneur pour lu i 
demander dií fecours & les foutenir , 
dans l'efpérance qu'ils avoient d'ériger 
leur pays en République. Mais leur 
aveugle fureur ne fervit qu'á leur faire 
¿prouver davantage toutes les miféres & 
les calamites inféparables d'une íi lon-
gue guerre. Malgré leur déíenfe opiniá-
rre & défefpérée, ils furent réduits fous 
l'obéiífance de Philippe , & dépouillés 
de tous leurs priviléges; la Catalogne 
fut annexée á la Couronne de Caftille 
comme une Province con qui fe. 

Cette rédudion rétablit enfin le cal-
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me & la tranquillité dans toute l'Efpa-
gne, qui depuis douze ans étoit défolée 
par la guerre la plus cruelle & la plus 
Tangíante. Philippe V álors ne fongea 
plus qu'á recouvrer fes États d'Italie , 
qu'ii avoit été forcé de ceder á fes enne-
mis. Dans ce deífein, aprés avoir perdu 
fa premiére femme, i l fe maria á Elifa-
beth Farneze , héritiére de Parme, de 
Plaifance & de la Tofcane. Cette allian-
ce fut une nouyelle fource de guerres &c 
de. conteítations. 

Elle fut propofée & négociée par 
le fameux Abbé Albéroni , qui , né 
le fils d'un Jardinier , de íimple Cu­
ré de Vülage , s'éleva, par un concours 
heureux de différentes circonftances, en­
coré plus que par fes talens, aux digni-
tés de premier Miniftre d'Efpagne & de 
Cardinal. Cet Abbé , au commencement 
des guerres d'Italie , fut préfenté au. 
Duc de Vendóme , qui lui accorda fon 
eftime , le mena en France, & enfuite á 
Madrid , oíi i l lui fit avoir TAgence des 
arfaires de Parme. Aprés la mort de fon 
Protedeur , i l continua d'étre Agent de 
Parme, & ce fut en remplifíant cette fonc-
tion qu'aprés avoir combiné les deíTeins 
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de l'Efpagne fur l'Italie , i l propofa le 
mariage de l'héritiére de Parme. On 
s'imagine bien que la nouvelle Reine 
donna toute fa confiance á Albéroni. 
Rien ne fe faifoit que par fon confeil; 
i l étoit confulté fur toutes les affaires de 
l 'État, & dans peu de temps i l fut dans 
la plus haute faveur auprés du Roi . A la 
mort de Lotus X I V , i l vóulut perfuader 
á Philippe V , malgré la renonciation 
folemneíle qu'il avoit faite á la Cou-
aronne de France, tant pour lui que pour 
fes defcendans, de demander la régence 
duRoy aume pendant la minorité deLouis 
X V , comme étant le premier Prince de 
foafang. Mais la crainte de revoir l'Ef­
pagne plongée dans une nouvelle guer-
xe, & la religión du ferment , détour-
nérent le Roi d'Efpagne d'un projet, ou 
dans le fond i l ne s'agiñbit que d'un 
point-d'honneur. Cependant on fit des 
préparatifs , & les intrigues d'Albéroni 
ne purent erre fi fecrettes qu'elles ne 
vinífent á la connoiífance du Régent de 
Trance, qui , ayant découvert fes trames,, 
-eut depuis pour ce Miniñre une haine 
implacable. I l ne ceíTa de le perfécuter, 
& i l exigea de la Cour d'Efpagne qu'ü 
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fut renvoyé. Ainfi cette malheureufe 
entreprife fut trés-fatale á fon Áuteur; 
la chute d'Albéroni fut produite par ce 
méme genre d'intrigue qui avoit procu­
ré fon avancement. 

Pendant cet intervalle , Se dans le 
temps méme qu'il étoit au plus haut 
point de fa faveur, i l porta le Roi fon 
Maítre á ne pas diíFérer de renouvel-
ler la guerre en Italie contre l'Empereur 
Charles V I , dont la conduite en effet 
autorifoit cette rupture. L'Empereur re-
tenoit toujours le titre de Roi d'Efpa­
gne , i l créoit des Grands á fa Cour de 
Vienne, i l protégeoit & récompenfoit 
tous les Efpagnols fugitifs & peu affec-
tionnés á Philippe; enfin i l ofoit décla-
rer rebelles ceux qui demeuroient fidé-
les á Philippe 5 & i l confifquoit les ter-
f es qu'ils po^lTédoient dans fes États de 
Flandres ou d'Itaíie. La Reine, qui ve-
noit d'accoucher d'un fils , & qui avoit 
-pris un grand afcendant fur l'efprit du 
R o i , par zéle pour la gloire de l'Efpa­
gne , appuyoit tous les projets d'Albé-
Toni. Philippe V , rempli de complai-
fance pour elle , fupportoit dailleurs 
aflez impatiemment les avis de fon 



confeil y mais i l ne put refufer de metrre 
Albéroni á la tete des affaires, & lui 
confia toute la conduite de cette guerre. 
Auffi-tót Albéroni, fans avoir encoré le 
titre de premier Miniftre, agit avec toute 
1'autorité d'un Defpote; i l fit des prépara-
tifs immenfes dans tous les ports d'Ef­
pagne , pour tomber inopinément fur 
tous les Domaines que l'Empereur pof-
fédoit en Italie. Cependant pour prépa-
rer á cet événement le Pape , dont i l 
vouloit obtenir le Chapeau j pour éviter 
méme les reproches qu'il auroit pu lui 
faire fur ce qu'il renouvelloit la guerre 
en Italie, i l fe crut obligé de le trom-
per, & de lui faire prendre le change fur 
l'objet de fes deífeins. I l lui écrivit 
plufieurs Lettres particuliéres , oü , 
aprés des démonftrations de fon zéle 
pour ne point troubler le repos de Uta-
lie , i l aífuroit que tout cet armement 
n'étoit deftiné que contre les Tures, 
qui venoient de faire une invafion en 
Gréce fur les terres des Vénit iens, & 
qui de plus , par leurs defeentes fur les 
cotes d'Italie, avoient répandu par-tout 
l'épouvante & la terreur. 

Tous ees préparatifs tinrent quelque 
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temps FEurope en fufpens , & jetterent 
Fallarme dans pluíieurs États. L'Empe­
reur craignoit pour Naples & pouf le 
Duché de Milán 5 le Duc <de Savoie 
pour la Sicile oú i l n'étoit pas a imé , & 
Georges I , Ro i de la Grande-Bretagne, 
trembloit que cette flotte n'apportát du 
fecours aux Jacobites qui venoient d'étre 
battus en EcoíTe. 

Enfin, aprés avoir obtenu du Pape la 
dignité de Cardinal, avec une permif-
fion en forme d'indulgertce 5 de lever 
pendant cinq ans un fublide fur le Cler-
gé , foit en Efpagne , foit dans les Indes 
Efpagnoles , Álberoni leva le mafque. 
II envoya cette flotte contre Filie de Sar-
daigne , qu'il réduilic en moins de deux 
mois: L'Empereur , qui étoit alors en 
guerre avec les Tures en Hongrie , & 
qui comptoit fur la neutralité promife 
par l'Efpagne , n'ayoit laiífé que peu de 
troupes dans fes Etats d'Italie. On ne 
peut nier que Charles V I , par fa con-
duite envers l'Efpagne, ne put étre re-
gardé comme le premier infracteur. 
Mais Philippe V n'ayant formé aucune 
plainte, tous les Princes Chrétiens fu­
rent fcandalifés de fon procede 3 & l ' in-



vaííon qu'il faifoit en Sardaigne le fií 
regarder comme 1'aggreíTeur. 

Le Pape, trompé par Albéroni, con-
9Ut contre lui une haine mortelle. II pu-
blia un Bref oü i l exprimoit fon reíTen-
timent contre Philippe V , & i l donna 
ordre á fon Nonce de quitter l'Efpagne. 
Le Roi d'Angleterre, & le Duc Régent, 
hrent por ter des plaintes á Madrid, par les 
AmbaíTadeurs des deux Cours, fur cette 
infradion manifefte de la neutralité. lis 
envoyérent méme des AmbaíTadeurs ex-
traordinaires pour preíTer un accommo-
dement entre l'Empereur & la Cour 
d'Efpagne. Mais Albéroni ne voulut 
rien écouter ; i l ne répondit aux A m ­
baíTadeurs que par des paroles pleines 
de hauteur , & i l continua fes prépara-
tifs de guerre avec plus de vigueur 
qu'auparavant. Alors la France & í'An-
gleterre, qui avoient oíFert leur media­
ción , firent avec l'Empereur une ligue 
qu'on appella le Traite de la triple al-
liance ; & Georges I envoya dans la 
Méditerranée une flotte de vingt-íix 
vaifleaux de ligne , fous le commande-
ment de l 'Amiral Byng, avec ordre de 
maintenir la neutralité dans Tltalie. 
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- Le Cardinal Miniflxe , qui s'ctoit 
fauíTement perfuadé que les PuifTances 
de l'Europe qu'il n'attaquoit pas , le 
lailferoient agir , & ne troubleroient 
point les deíieins qu'il avoit fur l'Ita-
Iie , fut fbrt éronné de ce traite d'al-
Jiance, qii ' i l n avoit pas prévu : cepen-
dant i l ne changea pas de réfolution, 
8c la conquere de la Sardaigne, malgré 
fon peu d'importatíce, l'aveugla telíe-
ment, qu'il fe crut lui feul en état de 
teñir tete aux trois PuiíTances de l 'Eu-
rope les plus formidables. Ses prépa-
ratifs deguerre furentdonc pouífés avec 
«ne a¿tivité furprenante , & depuis la 
fameufe flotte de cent voiles que Ph i -
lippe II envoya contre Elifabeth , on 
n'avoit rien v u , dans les Ports dTfpa-
gne, de comparable au "nouvel arme-
ment. Albéroni ne voulut prendre con-
feil de perfonne ; i l recevoit mcme avec 
mcpris & avec hauteur les avis pru-
dens que lui donnoient des Miniftres 
pleins de fageíTe & d'expérience. 

Pour balancer cette triple alliance , i l 
chercha á mettre le feu dans toute l 'Eu-
í o p e , & á armer toutes les PaiíTances 
les unes contre les atures. 11 envoya des 
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députés á Conílantinople pour exciter 
le Prince Ragotski á renouveller laguer^ 
re en Hongrie, ou les Tures venoient de 
faire une tréve pour quatre ans. I l eleva 
une confpirarion en France pour dépo-
fer le Duc Régentj ce qui ne fervit 
qu'a donner plus de poids á la haine 
que lui porroit ce Prince. I l voulut en-
gager le Czar de Mofcovie á attaquer 
l'Empereur dans fes domaines hérédi-
taires ; enfin i l oífrit á Charles XI I les 
plus confidérables fubíides , s'il vouloit 
envahir l'Angleterre. 

Pendant ees négociations, la flotre Ef-
pagnole, compofée de vingt-íix vaif-
feaux de lignej outre pluíieurs frégates, 
fit voile de Barcelone, ayant á bord tren­
te mille hommes des meilleures troupes 
d'Efpagne, prefque tous- vétérans, 8c 
qui s'étoient trouvés dans toutes les ac-
tions de la derniére guerre, oú la fuc-
ceííion a la Couronne avoit été difputée 
pendant plus de douze ans. 

Dans la nuit du 1 au 1 Juillet 1719 , 
la flotte aborda en Sicile, & bien-tótles 
troupes d'Efpagne s'emparérent d'une 
grande partie de cette lile. Peut-étre 
l'auroient-elles entiérement conquife, íi 
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la flotte Angloife n'eút totalement dé -
fait la flotte Efpagnole. Le combat fe 
donna'le 19 Aoüt., & l 'Amiral Anglois 
prit ou détruifit aux Efpagnols vingt-
trois vaifleaux de ligne. Leur armée 
de terre ne put alors recevoir de ren-
forts, tandis que les Piémontois fe ren-
forcoient journellemene par les troupes 
Imperiales qui leur venoient du Royau­
me de Naples. 

Malgré l'échec que la Marine Efpa­
gnole venoitde recevoir, quoique tous les 
biens de Philippe fuífent difllpés & que 
les revenus méme des particuliers , dont 
i l avoit tiré de puiflans fecours, fuífent 
épuifés., le Cardinal Miniftre n'en fut 
pas moins inflexible ; i l fe croyoit tou-
jours capable de faire face aux ennemis 
que fon ambition venoit de fufciter á 
l'Efpagne. L a mort de Charles X í í , tué 
le 1 o de Décembre devant Fredericshall 
en Norwége , n'eut rien qui püt l'éton-
ner. II envoya chercher á Rome le Pré-
tendant, dans le deífein de faire une 
double invaíion en Ecoífe 8c en Irlande. 
La . flotte Efpagnole n'avoit á bord que 
cinq mille hommes, & devoit débar-
quer dans la riviére de la Grogne. Mais 
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i l n'y eut que mille hommes de ees 
troupes qui defeendirent en EcoíTe. Ce 
foible fecours fe joignit á environ deux 
millejacobites, & quelque temps aprés 
tout fut entierement défait & difperfé. 
Les autres vaiífeaux chargés de troupes, 
aprés avoir extrémement foufFert des 
gros temps, furen-t obligés de s'en re-1 

tourner en Efpagne. Vers le méme 
temps, Albéroni fit encoré partir de 
Vigo quelques vaiífeaux qui devoient 
débarquer en firetagne , oú i l aVoit des 
intelligences, & ou i l efpéroit élever 
des troübles contre le Duc Régen t ; 
mais ce projet ne lu i réuiíit pas mieux 
que les précédens. 

Albéroni , dont les heureux com-
mencemens avoient paru lui devoir af-
furer par-tout le triomphe, fentit enfin 
le poids dont i l alloit étre accablé en 
réuniíTant tant de PuiíTances contre lui . 
Tout le monde avoit prévu le coup; i l 
fut le dernier á s'en appercevoir. Le 
Duc Régent envoya une puiflante ar̂ -
mee commandée par le Duc de Ber-
wick q u i , dans trois mois , fe rendir 
maitre de Guipufcoa, du Rouffillon'Ef-
pagnol t de toutes les places fortifiées, 
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Se de tous les paíTages d'Efpagne; 11 
brüla fept vaiífeaux de guerre , avee 
tout ce qui étoit renfermé dans les ar-
fenaux , & pour plus de douze millions 
de bois de conftruction. Quelque temps 
aprés , les Anglois débarquérent avee 
quatre mille hommes, á V igo , dont ils 
fe rendirent maítres, & oú ils prirentfix 
petits vaiífeaux. 

Toutes ces pertes jointes au mauvaís 
état des affaires en Sicile, oú les Efpa­
gnols étoient obligés de fe teñir fur la 
défenfive , ouvrirent enfin les yeux de 
Philippe V , & le portérent á écouter 
les repréfentations du Marquis Scoti , 
du Duc de Parme & du P. d'Aubenton, 
qui lui alfuroient que íes Alliés avoient 
réfolu de ne point entendre parler de 
paix, tant qu'Albéroni refteroit enEfpa-

Le R o i , aliarme de la mauvaife tour-
nure que les affaires prenoient depuis 
quelque temps , en marqua fon mécon-
tentement á Albéroni , Se le renvoya 
fans le regretter. I l lui ordonna de quit-
ter l'Efpagne dans trois femaines, dé-
clara premiers Miniítres les Marquis de 
Bedmar & de Gr imald i , & jrappelk 
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pluííeurs Seigneurs de la Cour que le 
Cardinal avoit éloignés fous dinérens 
pretextes. Albéroni quieta l'Efpagne au 
milieu du mois de Décembre & fe re­
tira en Italie, oú i l fut tellement en bute 
aux perfécutions de Rome & de M a ­
drid , qu'il étoit obligé de fe déguifer 
quand i l voyageoit & de cacher le lieu 
de fa réíídence. 

Quelques mois aprés fa retraite , Phi­
lippe V acceda, quoique malgré l u i , 
a la triple alliance j & en méme temps 
i l s'engagea á évacuer la Sicile & la Sar-
daigne. En conféquence, l'été fuivant, 
les troupes Efpagnoles abandonnérent 
ees deux l i les ; l'Empereur prit poífef-
íion de la Sicile , & la Sardaigne refta 
au Duc de Savoie. Bien-tot aprés on 
aífembla un Congrés á Cambrai , pour 
y difeuter toutes les prétentions des 
PuiíTances belligérantes, & traiter d'une 
pacificación durable. Tandis qu'on éta-
blifloit les préliminaires , Philippe V 
envoya le Marquis de Ley de avec une 
flotte & une armée confidérable , au fe­
cours deCeuta , que les Maures tenoient 
afliégée depuis prés de vingt-fíx ans. Les 
troupes Efpagnoles, quelques jours aprés 

leur 
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leur arr ivée, mirent les Mauces en 
déroute , s'emparérent de leurs retran" 
chemens 8c prirent teme leur a t tü -
lerie. 

Depuis la difgrace d'Albéroni , Le 
Duc d'Orléans paroifloit fort affecrion-
né au-x intéréts de l'Efpagne; ce fut a. 
•fa follicitation que , l'année fuivancs, 
Philippe V contracta une double allian-
ce avec les oranches de la Maifon de 
Bombón établies en France. L'Infante 
d'Eíoagne , á~ée feulementdetroisans, 
fot envoyee en France , pour etre, dans 
La fuite, mariée a Louis X V ; 8c les deux 
filies du Duc d'Orléans partirent pour 
l'Efpagne , afín d'étre auffi mariées , 
Tune au Prince des Aíturies, & l'autre á 
Hnfant Don Carlos , fur la tete duque! 
on fongeoit alors á faire tomber les D u ­
ches de Parme & de Tofcane. Cette af-
faire fut bien agitée dans le Congié« 
de Cambrai-', mais comme l'Empereur 
ne vouloit fe défaire d'aucun de fes 
Etats en Italie en faveur de l'Efnajme, 
11 evita d'entrer dans cette difcullion en 
aliéguant diíférens pretextes pour en-
voyer fes Miniftres á Cambrai. Ce fut 
4ans cette méme année que les Cours 

Tome f. B 
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de Londres 8c de Madrid conelurent. 
un Traite , par lequel l'Efpagne renou-
veloit celui de XAjJiento } qui donnoit 
aux Anglois la penniíTion de fournir 
de Négres les Colonies Efpagnoles , 
moyennant quoi l'Angleterre rendoit á 
l'Efpagne tous les vaiífeaux pris en S i ­
cile par l 'Amiral Byng. 

II n'arriva rien de memorable en Ef-
pagne pendant les deux années fuivan-
tes j mais au commencement de 1714, 
Philippe V étonna toute l'Europe , en 
abdiquant publiquement la Couronne 
en faveur de Don Louis , fon fils aíné, 
Prince des Aíturies , qui n'étoit alors 
qu'á la dix-feptiéme année de fon age. 
Quoique le Roi n'eüt pas encoré qua-
rante ans, i l étoit depuis long-temps 
dégoüté des embarras qui environnent 
le tróne. Son efprit étoit continuelle-
ment rempli de fcrupules de religión 9 

ce qui le rendoit fort craintif & indé-
cis fur toutes chofes. 

Les Efpagnols. ne purent diflimuler 
leur. |oie lorfqu'ils apprirent l'avéne-
ment de Louis I á la Couronne. Ce 
Prince leur étoit d'autant plus cher, qu'il 
étoit ne parmi eux , 8c qu'il étoit rem-
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pl i de généroíité, de douceur & de tou­
tes fortes de vertus. Mais cette joie fe 
changea bien-tót en un deuil profond 
par lá mort inopinée du jeune Prince, 
qui fut univerfellement regretté, & qui 
mourut de la petite vérole dans le 
huitiéme mois de fon regne. 

Philippe V fut alors invité par fes 
Sujets á reprendre les renes du Gou-
vernernement; &c , l'année fuivante , i l 
furprit encoré toutes les Puiífances de : 

l'Europe par le Traite particulier qu'i l 
conclut á Vienne avec l'Empereur. Alors 
tous les Princes rappellérent de Cam­
brai leurs Plénipotentiaires qu i , depuis 
prés de trois ans, n'y faifoient guére 
autre chofe que de fe donner mutuelle-
ment des rep'as. Par ce traite de Vienne, 
qui fut negocié dans le plus grand fe-
cret par le fameux Riperda, Philippe V 
abandonnoit toutes fes prétentions fur 
Naples , la Sicile , les Pays-Bas & le. 
Duché de M i l á n ; l'Empereur de fon 
cóté , renoncoit folemnellement á tous 
les droits qu'il pouvoit avoir fur l'Ef­
pagne &c fur les Indes; i l promettoit, 
outre cela, d'accorder a Don Carlos,' 
rinveftiture des Duches de Parme & de 

> B ij 
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Plaifance. Ce Traite fut fuivi d'ime a l -
liance offenílve & défeníive entre les 
deux Cours. Ce fut done pour baiancer 
cette alliance que la France , la Pruífe 
& l'Angleterre s'alliérent enfemble par 
un Traite conclu á Hanovre. 

II paroiífoit que le fyftéme de l 'Eu-
rope devoit étre changé par tous ees 
différens Traites, fur-tout depuis que 
Philippe V avoit lieu d'étre irrité con-
rre la France , qui venoit de lu i ren-
voyer la jeune Infante, & qu'il avoit 
des liaifons étroites avec l'Empereur. 
Cette méfinrelligence entre les Cours de 
France & d'Efpagne , fut bien-tot fuivie 
d'une rupture imprévue entre Madrid & 
Londres j voici quelle en fut l'occafion. 
Riperda , aprés avoir conclu le Traite 
de Vienne , s'éleva tellement en faveur 
auprés de Philippe V, qu'il fut creé 
Duc & Grand d'Efpagne , & qu'il eut 
á la fois les départemens de la Guerre, 
de la Marine, des Finances & de tou-
te$ les Indes Efpagnoles. Mais i l ne 
jouit que trés-peu de temps de tous ees 
honneurs 5 car les pro jets de reforme & de 
difcipline qu'il vouíoit faire exééuter, 
étoient íi contraires au génie des Efpa-
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¡ghols , qu'ils concurent une haíne mor-
telle contre lux ; i l fut done , non-
feulement aecufé de malverfation &z 
difgracié en conféquence , máis encoré 
perfécuté. Pour fe dérober á la fureur 
de fes ennemis , i l fe retira dans la 
maifon de M . Stanhope, Ambaífadeur 
d'Angleterre j mais la haíne publique 
qui le pourfuivoit l'arracha de cet afyle 
avec viblence , & i l fut Comme pr i -
fonnier d'Etat au Cháteau de Ségovie. 
L'AmbaíTadeur d'Angleterre proteíta 
contre cette infraction faite á fes privi-
léges , & quitta fur le champ Madrid. 

L'Empereur, óífenfé de la réíiftance & 
de l'oppoíition qu'il avoit trouvées en 
Angleterre , pour l'établiífement d'une 
Cornpagnie des Indes á Oftende , fo­
menta les divilions entre les Cours de 
Londres &c de Madrid. I l réuflit íi bien 
á M a d r i d , que l'année fuivante 1727 , 
vers la fin de Février , les Efpagnols 
mirent le íiége devant Gibraltar , d'ou. 
ils furent obligés de fe retirer aprés 
quatre mois de tranchée ouverte. L ' E -
véque de Fréjus, íi célebre depuis fous 
le nom de Cardinal de Fleuri , travailloit 
alors á un plan de pacification genérale 

B iij 
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parmi les Princes de l'Europe ; i l ob-
tint de l'Empereur, de l'Angleterre & 
des Etats-Généraux, conjointement avec 
la France , la fignature des préliminai-
res. L'Efpagne y acceda peu de temps 
aprés , en faifant bien valoir la retraite 
qu'elle faifoit de devant Gibraltar. O n 
déíigna la ville de Soilfons pour le con­
grés general. Philippe V envoya trois 
Plénipotentiaires ; vers le méme temps 
i l envoya encoré pour la premiere fois, 
en Ruffie , un Ambaífadeur qui conclut 
un Traite de Commerce entre les deux 
^Nations. : 

Les négociations du Congrés n'al-
loient que fort lentement á Soilfons , á 
caufe des prétentions dirférentes dont les 
Princes de l'Europe chargeoient de jour 
en jour les inftructions de leurs Pléni­
potentiaires. Philippe V , voyant que le 
Congrés traínoit en languenr , conclut 
á Séville , .entre l'Angleterre & la Fran­
ce , 1111 Traite particiilier auquel accé-
dérent enfuite les Etats-Généraux. I l 
promettoit, par ce Traite , de ne plus 
appuyer l'Empereur dans l'établiííement 
de la Compagine d'Oftende 5 de leur 
cóté les autres Puiífances contraciantes 
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gatantiifoient les Duches deTofcane, 
de Parme & de Píaifance á Don Carlos, 
8c promettoient de foutenir l'Efpagne 
dans l'envoi de íix mille hommes qu'elle 
feroit paífer en Italie.- L'Empereur, qui 
he vouloit abfolument point entendre 
parler de troupes Efpagnoles en Italie , 
apprenant la nouvelle de ce Traite, fut 
penetré de douleur & d'indignation ; &c 
i l fie tous fes efforts pour le rendre -nul 
8c fañs effet. En conféquence de cette 
réfolution , deux ans aprés le Traite de 
Séville , lorfque la fucceílion aux D u ­
ches de Tofcane , de Parme & de Píai­
fance fut ouvette á Don Carlos , pai­
la mort du dernier Farnéfe les trou­
pes Imperiales s'emparérent de toutes 
les Places fortifiées de ces Duches , 
fous pretexte que laDucheífeDouairiére 
étoit enceinte. Cependant ne voyant au-
cun jour de s'approprier cet héritage 
par la voie de la négociation , i l con-
fentit enfin que fix mille Efpagnols ac-
compagnaffent Don Carlos en Italie ; 
8c i l s'engagea á fupprimer la Compa­
gine d'Oftende , qui étoit un fi grand 
ohjet d'averrion pour les PuiíTances ma-
ritimes. L a Grande-Bretagne, de fon 

B iv 
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cote, lui promit la garantie de tousfei' 
Domaines en Italie. Queique temps 
aprés, une flotte Angloife s'étant jointe 
á celle d'Efpagne, elles débarquérent 
Don Carlos á Livourne , & ce Prince 
eníin prit tranquillement poíTeffion du 
Duché de Parme, qui lui appartenoit, 
comme étant l'appanage de la Reine , 
fa mere. 

Aprés avoir étahli D o n Carlos "en 
Italie , la Cour d'Efpagne fongea á re-
couvrer Oran. Elle envoya en Afrique 
une armée de vingt-cinq mille hom-
mes fous la eonduite du Comte de 
Montemar. Les Efpagnols battirent les 
Maures, & dans moins d'un mois iis fe 
renclirent maitres de la Place , quoi-
qu'elle fut défendue par une garnifon 
de dix mille hommes. 

Toutes ees dirférentes poífefficns que 
l'Efpagne venoit de recouvrer en A f r i ­
que , ne fatisfaifoienr point encoré la 
Cour de Madrid. Elle cherchoit l'occa-
íion de rompre avec l'Empereur pour 
ctendre fes Domaines en Italie. La mort 
du Roi Augufte, Eleéteur de Saxe , qui 
laiífoit le tróne de Pologne vacant, lui 
en fournit' bien-tót une. La plüpart des-
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Palatins avoient élu Staniílas , qui l'a-
voit deja rempli; mais les pluspuiflans 
d'entr'eux choifirent le nouvel Electeur 
de Saxe , fils de celui qui venoit de 
mourir. Staniílas étoit appuyé par le 
R o i de France , fon gendre, qui fit á* 
cette occaíion , une alliance oífenlive Se 
défeníive avec les Rois d'Efpagne Se de 
Sardaigne. D'une autre part, Charles V I 
Se la Czarine foutenoient avec beaucoup 
de chaleur les intéréts du nouvel Elec­
teur de Saxe. 

L a guerre qui s'enfuivit, fut tres-fa­
vorable aux Efpagnols 5 ils firent, dans 
une feule campagne, la conquere en-
tiére du Royaume de Naples. L'aniiée 
fuivante 17 3 5 , Don Carlos acheva de 
fe rendre maítre de la Sicile, & fut cou-
roimé, á Palerme, Roi des deux Siciles. 
L'Empereur perdit toutes fes poífeílions 
en Lombardie & dans la Tofcane , &C 
fe trouvant hors d'état de teñir á la fois 
tete aux Francois en Iralie & fur le 
R h i n , i l follicita la médiation des Puif-
fances maritimes , q u i , par leurs mena-
ees de prendre part á la guerre , obtin-
rent des Parties belligérantes une fuf-
peníion d'armes, dont on fut d'accord 

B v 
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au commencement de l'hiver. Cet in-
tervalle fut fuffifant pour affermir le 
nouvel Ele&eur de Saxe fur le tróne de 
Pologne ; & comme l'intervention des 
Puiííances marinmes otoit aux Francois 
&c aux Efpagnols toute efpérance de 
pouífer leurs conqueres en Allemagne 
ik en Italie, ils furent obligés de pro-
longer l'armiftice, & de négocier la 
paix. 

Les préliminaires furent fignés par 
les Cours de Vienne & de Verfailles, 
& rendus pu'olics au commencement de 
l'année 173 6. Mais l'Efpagne n'en fut 
point fatisfaite, parce que, fi on lui laif-
foit les Royaumes de Naples & de Si­
cile pour Don Carlos , i l lui faüoit ren-
dre á l'Empereur Parme & Plaifance, 
& renoncer a. toute prétention fur la 
Tofcane. Cependant comme les Puif-
fances maritimes acquief^oient á cette 
difpoíition , elle fut obligée de s'y fou-
mettre. L'année fuivante , á la mort de 
Jean Gafton de Medias le dernier mále 
de cette maifon , les troupes Efpagno­
les évacuérent la Tofcane qui paífoit 
en la poífeffion du Duc de Lorraine- & 
de Bar , marié depuis peu á l'Archidu-
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cheíTe Marie Théréfe , filie aínée de 
Charles V I , & feule héritiére des vaf-
tes Etats de la Maifon d'Autriche. 

Cette Paix, que le Cardinal de Fleury 
négocioit depuis plus de deux ans, fut 
enfin entiérement conclue á Vienne en 
173 8. Par ce traite , Parme 8c Plaifance 
étoient cédés en toute propriété á Char­
les V I \ la Tofcane étoit donnée á fon 
genclre le Doc de Lorraine, qui , en 
échange du Grand Duché, cédoit Bar 
8c la Lorraine á Staniílas pour étre an-
nexés , aprés fa mort, á la Couronne 
de France. L'Empereur fe défaifoit de 
quelques petits pays dans le M i lañes en 
faveur du R o i de Sardaigne , & on 
laiíTbit á Don Carlos la poífeíííon des 
Royaumes de Naples & de Sicile, avec 
quelques Places.fur les cotes de la Tof­
cane. 

A peine ce Traite de Vienne étoit-íl 
ratífie , que rEípagne fut menacée d'une 
nouvelle guerre avec la Grande-Brera-
gne á caufe des conteftations qui s'éle-
voient depuis long-temps entre les deux 
Nations, par rapport a la liberté du 
commerce en Amérique. I l y avoit deja 
quelques années que la Cour d'Angle­
terre fe plaignoit hautement des pirare-
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ries &c des hoftilités commifes dans les 
mers de l'Amérique, par les Gardes-có-
tes Efpagnols, q u i , pour une bagatelle , 
& íbus de faux pretextes , faiíiífoient les 
vaiífeaux Anglois dans leur paflage a. 
leurs Colonies , & en traitoient les 
équipages avec la derniere inhumanité. 
L a Cour d'Efpagne alléguoit, de fon 
cóté , l'infraétion des Traites les plus 
folemnels de la part des Négocians A n ­
glois , qui faiíbient le commerce pro­
hibe , nommé intérlope , dans les Colo­
nies Efpagnoles : ce qui lui faifoit un 
préjudice extreme ; qu'elle fe trouvoit 
done obligée de mettre un frein á ce tra-
fic illégiume j & que les Négociants 
Anglois, dont les vaiífeaux avoient été 
confifqués, formoient des plaintes trés-
injuftes. 

Sur Ies injures recues les deux Nations 
iníiftoient beaucoup de part & d'autre j 
mais chacune vouloit éviter d'en donner 
fatisfaction. Cependant Ies Efpagnols 
ayant donné aux Anglois quelques efpé-
rances de Ies dédommager, on envoya en 
Amérique desordres de celfer toutes hof-
rilités. Ces ordres ne furent pas long-
temps obfervés. Lorfque l'Angleterre 
en portoit des plaintes, on lui donnoit des 
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réponíes vagues &c ambigúes. L'Efpagne 
fe confioit non-feulement en fes forces, 
mais principalement fur les divifions 
qui régnoient en Anglererre entre deux 
partis qui empéchoient la Cour Britan-
nique de s'intéreífer aux querelles de 
quelques vaiífeaux de contrebande. 

Il étoit certainement de l'intérét des 
deux Cours, d'éviter d'en venir á des 
extrémités ; mais les Efpagnols refufant 
d'entrer dans toutes Ies difcuffions qui 
pouvoient produire ün accommode^ 
ment, la Cour Britannique, qui fe crut 
pouífée á bout, accorda des lettres de 
repréfailles pour arréter Ies vaiífeaux 
Efpagnols. Ce procede fut auíli-tót fuivi 
des déclarations de guerre publiées¿Lon­
dres & á M a d r i d , & les hoftiíités ref-
pecTives recommencérent avec beaucoup 
d'animofité. Les Efpagnols prirent d'a-
bord un grand nombre de vaiífeaux A n ­
glois mais la prife de Porto-Bello, dont 
f'Amiral Vernon s'empara au commen-
cement de Décembre 1 7 3 9 , répandit 
Tallarme dans toute l'Efpagne. Les Cor-
faires de Barbarie faifoient, vers le méme 
tems , de grands ravages fur fes cotes; 
& elle penfa perdre toutes fes poífef-
íions d'Amérique, par la confpiration 
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de Cordora, qui fe prétendoit iífu des 
anciens Incas du Pérou. Heureufement 
pour l'Efpagne , la confpirarion fut dé-
couverte avant qu'elle püt produire fon 
eífet, & l'auteur fut mis á mort. 

L'Efpagne, l'année fuivante , envoya 
une flotte de dix-huit vaiífeaux de ligne 
dans le golphe du Méxique, dans le 
deílein , difoit-on , d'attaquér la Jamaí-
que. La France , malgré fa neutralité, 
fit auffi partir deux efcadres pour l ' A ­
mérique ; mais feulement défeníive-
ment en faveur des Efpagnols á q u i , par 
différens Traites , ils avoient garanti la 
poífeffion de leurs Domaines dans cet 
hémifphére. L'Angleterre q u i , ne con-
noiífoit point aífez fes forces intérieures, 
prit Tallarme fur le bruit que l'Efpa­
gne fe préparoit á faire une invafion fur 
fes cotes j elle négíigea d'envoyer des 
fecours á TAmiral Vernon , qui bom-
bardoitCarthagéne, & q u i avoit deja pris 
Chagra petite ville fur une riviére du 
méme nom, dont la fource eít á peu de 
diftance de Panamá , fur la Mer du 
Sud. 

Vers le méme temps , le General 
Oglethorpe, Gouverneurde laGeorgie, 
attaqua le fort S. Auguftin, capitale de la 
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Floride Efpagnole. Mais aprés un fiége 
opiniátre de quelques femaines , i l fut 
obligé de fe recirer avec perte. A la fin 
d'Octcbre 1740 , l'Angleterre enfin fe de­
termina á envoyer une puiífante efcadre 
pourrenforcer l 'Amiral Vernon. L'année 
luivante, au commencement de M a i , 
l 'Amiral Anglois , avec ce fecours , in-
veftit Carthagéne par mer & par terre. I l 
avoit vingt-neuf vaiífeaux de ligne fous 
fes ordres, & une armée de doüze mille 
nomines ; mais les Efpagnols , par le 
trop long délai du Miniftére Britanni-
que , eurent le temps de jetter du fe­
cours dans la ville \ & la faifon n'étant 
pas favorable aux troupes expofées á 
l'air pendant la n u i t , les Anglois , au 
bout de quelques femaines, furent con-
traints de fe retirer avec une perte con-
íidérable. Il eft probable que, fi l 'Amiral 
eut recu fes renforts une année plutót, 
íorfqu'il fie fa premiere attaque, i l eüt 
emporré Carthagéne auffi aifément qu'il 
avoit pris Chagra : & comme le paífa-
gede cette ville a Panamá eft fortcourt, 
i l eft certain que les troupes de terre fe 
fuífent emparées de Panamá, conquéte 
importante qui auroit établi la commu-
nication entre l 'Amiral Vernon & le 
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Chef d'Efcadre Anfon: celui-ci, ayant 
pris fa route par le Cap de Horn, & com-
mencant fes hoítilités contre les établif-
femens Efpagnols dans la Mer du Sud. 

Le mauvais fuccés des armes Angloi-
fes en Amérique , donna une grande 
joie á l'Efpagne, Philippe V , pour ré-
compenfer la valeur du Marquis d'Ef-
laba, Gouverneur de Carthagéne, Vé- » 
leva au rang de Capitaine-Général , & 
le crea Vice-Roi du Pérou. Quelques 
mois aprés , la Cour d'Efpagne publia 
un Manifefte pour récíamer la fucceííion 
des pays héréditaires qui avoient autre-
fois appartenu á l'Efpagne, & que l 'Em­
pereur Charles V I , mort á Vienne dans 
le mois d'Octobre 1740 , avoit lailfés 
á fa filie aínée , Marie Théréfe , qui 
prit le titre de Reine de Hongrie. Sa 
Majefté Catholique , en faifant valpir 
fes prétentions, ne cherchoit autre chofe 
qu'á aífurer á Don Philippe , fon fils , 
toute la Lombardie , dont i l lui feroit 
aifé de faire la conquéte, dans le temps 
que la Reine de Hongrie feroit atta-
quée á la fois par le Roi de PruíTe , tk 
par FElecteur de Baviére , que la Fran­
ce & la Pologne avoient mis fur les 
rangs pour étre défigné Empereur. Ce-
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•pendant, comme le fort de Carthagéne 
étoit encoré indécis, l'Efpagne ne'fe re-
mua pas, & ne fit aucune hoftilité con­
tre l'héntiere de Charles V I . Mais lorf-
cju'on eut appris la levée du fiége & la 
défaite des Anglois , elle aífembla un 
corps de troupes coníidérables á Barce-
lone, & la flotte fit voile pour Naples 
dans le mois de Novembre, fous les or-
dres du Duc de Montémar. L'année fui-
vante 1745 » o n envoya des renforts j 
en forte que toutes les troupes Efpagno-
les, jointes aux Napolitaines, pouvoienü 
former une armée d'environ foixanre 
mille hommes. Montémar traverfa tout 
l'Etat Eccléíiaftique & s'avan^a jufqu'au» 
prés de Bologne. Mais le Roi de Sat-
daigne, qui s'étoit declaré pour la Reine 
de Hongrie , & dont les troupes étoient 
jointes aux Autrichiens, obligea, vers 
la fin de l'été , les Efpagnols de fe re-
tirer dans le Royaume de Naples , oü, 
quelque temps aprés leur arrivée , ils 
perdirent leurs alliés. Cette défection 
des Napolitains fut produite par une 
efcadre Angloife qui menacoit de bom-
barder la Capitale de Don Carlos, s'il 
n'acceptoit la neutralité. Cet incident 
fut un coup fatal pour l'Efpagne } qui 
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eomptoit, avant la fin de la campagné, 
avoir des forces fupérieures en Italie , 
avec d'autant plus de fondement, que 
D o n Philippe , aprés avoir marché á 
travers la France , á la tete de trente 
mille hommes , occupoit alors la Sa­
voie, & qu'il s'étoit erñparé de Cham-
béry. Don Philippe avoit fait-fon inva­
sión en Savoie dans le temps que le Roi 
de Sardaigne s'oppoíbit á l'armée de 
Montémar : lorfqu'il l'eut obligé de fe 
replier dans le Royaume de Naples , i l 
vint attaquer Don Philippe , & nétoya 
la Savoie. 

Les Efpagnols , malgré les mauvais 
fuccés de leurs armes, períiftoient dans 
leurs vues fur l'Italie , oú les armées 
qu'ils entretenoient depuis pluíieurs 
campagnes, leur coütoient des fommes 
immenfes. Le Comte de Gages , & 
d'autres Généraux Efpagnols , au lieu 
de faire des conqueres , étoient conti-
nueiiement obügés de fe- retrancher, & 
les petits fuccés qu'ils pouvoient avoir, 
en fe tenant fur la défeníive , n'étoient 
pas capabíes de balancer les grands avan-
tages remportes par leurs ennemis. 
Leur perfévérance dans une guerre aufli 
jnfruclueufe n'ctoit düe qu'á la Reine 
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d'Efpagne , qui avoit tout pouvoir fur 
l'efprit de fon mari , & qui le forcoit á 
tout facrifier pour proeurer un établif-
fement á Don Philippe. Elle étoit fe-
condée dans fes deífeins par le M a r ­
quis d'Enfenada, devenu premier M i -
niftre par la faveur du Comte de Ga-
ges; ce Marquis lui fourniífoit avec 
zéle , avec beaucoup d'activité , toutes 
fortes de fubíides ; mais qui ne fufE-
foient pas pour fatisfaire aux befoins de 
cette armée. - • 

Heureufement pour l'Efpagne , l 'An-
gleterre portoit fon atterition fur un 
objetétrangeráfes intérets , qui épuifoit 
tous fes revenus , & qui l'empéchoit de 
pouífer la guerre en Amérique avec 
beaucoup'de vigueur. Georges I I , qui 
avoit fort vivement embraíTé la querelle 
de la Reine de Hongrie, ne fe contenta 
pas de lui fournir des fubíides coníidé-
rabies : i l eut encoré l'imprudence d'en-
voyer des troupes dans les Pays-Bas. I l 
y entretint une tres-forte armée, qui 
lu i coútoit des fommes immenfes , &c 
qui fit négliger la marine. Une entre-
prife manquee fur Carthagéne ne de-
voit pas faire conclure que ce feroit 
inutilement quon feroit d'autres tenta-
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tives. Ce fut cependant ce qui arriv'a J 
par la négligence du Miniftére Britan-
jiique. L 'Amiral Vernon, aprés fon re­
teñir de Carthagéne, fit une defeentedans 
H i l e de Cuba ; lá les troupes „ au lieu 
d'attaquer Saint-Jago , reftérent dans 
Finaction pendant pluíieurs mois , & 

Íierdirent prefque tout leur monde par 
es maladies. 

Enfin , au commencement de cette 
année, un petit renfort arriva a la Ja-
tna'ique. Aulíi-tót l 'Amiral Vernon fit 
voile pour Porto-Bello. Le General 
Wentworth, qui commandoit les trou­
pes de terre , propofa dans le Cortfeil de 
traverfer l'Ifthme, & d'aller attaquer Pa­
namá. Mais lorfqu'on fut débarqué fur 
les cotes Efpagnoles, on convint que 
l'entreprife étoit impraticable. Ainfi les 
troupes furent rembarquées pour la Ja-
mai'que , & vers la fin de l'année elles 
revinrent en Angleterre. Pendant cet 
intervalle les Efpagnols de la Floride 
tentérent une defeente dans la Géorgie, 
avec deux fregares & trente petits vaif-
feaux, á bord defquels i l y avoit trois 
mille hommes de troupes de terre; mais 
le General Oglethorpe les obligea 4e fe 
retirer promptement< 
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Pendant tóate l'année íuivante 174$, 

les Efpagnols paroilToient íi occupés de 
fbutenir leurs armées en Italie , qu'on 
n'auroit pas cru qu'ils euífent guerre 
avec l'Anglererre , íi quelques-uns de 
leurs Coríaires n'euífent de temps en 
temps fait quelques pnfes Angloifes en 
•Europe ¿c en Aménque. Cependant , 
comme les affaires de l'Empire atti-
roient principalement l'attention de 
l'Angleterre, elle fit marcher fes trou­
pes en Allemagne fous les ordres du 
Comte de Stair; & le R o i Georges I I , 
ayant joint fon armée , combattit les 
Francois á Dettingen le 27 de Juin. 
D'un autre cote , le Chef d'Efcadre 
Knowles fit une defcente fur les cotes 
feptentrionales de la Mer du Sud j & i l 
attaqua les deux Forts de la Guéra &C 
de Porto-Cavallo , d'oü i l fut repouífé 
par les Efpagnols avec une perte eoníi-
dérable. 

Mais voici le plus grand dommage 
que recurent les Efpagnols pendant tout 
le cours de cette guerre. Les Efcadres 
Angloifes croifoient dans la Méditerra* 
née ; l 'Amiral Matthews avoit jetté le 
¿éfordre dans leur commerce, & leuc 
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avoit oté par fes manceuvres tout moyen 
& toute efpérance de rafraíchir leurs 
troupes en Italie. Le 11 de Février 
1744 , cet Amiral attaqua la flotte com-
binée de France & d'Efpagne, á la hau-
teur de Toulon. L'engagement ne de-
vint pas general , parce que l'Efcadre 
Francoife ne fe trouva point en ligne. 
& fur-tout par la lenteur ou la né-
gligence de l 'Amiral Leftock : mais tous 
Ies vaiífeaux Efpagnols qui foutinrent le 
combat furent entiérement défaits par 
Matthews. Trois jours aprés, la flotte 
Efpagnole pouvoit encoré erre attaquée 
une feconde fois, & fouffrir de grands 
dommages; mais la méúntelligence qui 
fubliftoit encoré entre les deux Amiraux 
Anglois, les empécha de profiter d'une 
occaíion íi favorable. 

Depuis cette époque •jüfqu'á la mort 
de Philippe V , i l n'eft rien arrivé de 
confidérable en Europe relativement aux 
aífaires de l'Efpagne. Philippe mourut 
á Madrid le i r Juillet 1 7 4 Í , dans la> 
foixante-tro ¡fieme année de fon age j S¿ 
i l eut pour fucceífeur , Ferdinand , le 
feul fils de fon premier mariage; q u i 
Itfi ait furvécu. II lailfoit, de fa fecon-
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de femme , Elifabeth Farneze ( i ) , rrois 
fils, Don Carlos , alors Roi de Naples 
& de Sicile, Don Philippe , á préfent 
Duc de Parme & de Plaifance ( i ) , & 
Don Louis , pour lors Archevéque de 
Toléde, mais qui depuis a eu permif-
íibn de quitter l'Etat Eccléfiaftique. Il 
laifloit encoré trois filies de fon fecond 
mariage , Marie-Anne-Victoire , á pré­
fent Reine de Portugal, Marie-Théré-
fe , mariée au Dauphin l'année d'aupa-
ravant, & Marie-Antoinette , mariée au 
Duc de Savoie. Marie-Théréfe mourut 
en conches á Verfailles, quelques jours 
aprés la mort du R o i fon pére. 

Ferdinand V I -avoit á peine trente-
trois ans lorfqu'il monta fur le thróne 
& i l fignala les commencemens de fon 
regne par diíterentes actions qui annon-
coient un bon Prince , aimant fon peu-
ple , & rempli de bonnes intentions. Il 
avoit défigné deux jours dans la femai-
ne oü i l entendoit lui-méme les deman­
des de fes fujets , en écoutant toutes 

( i ) Morte le 5 Juiliet jyse. 
(i) II eft mort le 18 Juiliet xj6$ , & fou 

•s, Don Ferdinand, lui.a fucced?. 
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leurs ráifons, II nomina pour fon pre­
mier Miniftre Don Jofeph de Carvajal, 
& bien-tót aprés i l donna un Edit par 
lequel i l déclaroit qu'il rempliroit les 
engagemens de fes prédéceífeurs avec les 
Alliés. O n croyoit d'abord que le fyfté-
me de la Cour d'Efpagne fouffriroit 
quelque changement. L a guerre d'Ita­
lie , depuis cinq ans , lui étoit extreme-
ment onéreufe , elle étoit fans fuccés, 
& dans le fond i l s'agiífoit d'un objet 
fort indirférent pour le bonheur de la 
Nation. D'un autre cote, la guerre avec 
l'Angleterre lui avoit fermé tous les 
ports , interrompu fon commerce , 
& fait renchérir toutes Ies denrées Se 
les marchandifes Angloifes dont i l eft 
difíLile aux Efpagnols de fe paífer. Mais 
la politique des Miniftres de Madrid 
cefta la méme. 

Les Efpagnols, pendant cette campa-
gne, furent battus deux fois en Lombar-
die , avec perte de plus de vingt mille 
hommes, tant tués que prifonmers : ils 
furent enfin forcés par íes Autrichiens 
d'abandonner l'Italie , & de fe retirer en 
Provence. Cependant Ferdinand conti­
nua la guerre, & n'imputant le mauvais 
fuccés de íes armes qu'á la mauvaife 

conduite.f 
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condui'te du Comte de Gages, i l le rap-
pella, pour donner le commandement 
au Marquis de Las Minas. Vers la fin 
de Pannée, i l permrt a. la Chambre du 
Commerce d'entrer en négociation fe-
crette avec la Compagine Angloife des 
Mers du Sud , pour íournir des Négrés 
aux Colonies Efpagnoles. Mais jamáis 
le R o i de Portugal, chez qui on négo^ 
cioit cette affaire., ne pur obtenir de luí 
qu'il fit une paix féparée avec l 'Angle-
terre. Cependant les Francois fes alliés , 
aprcs avoir extrémement fouffert l'an-
née fuivante 1747 , foit par la deftruc-
tion de leurs flottes , foit par la ruine de 
leur commerce, & par une famine qui 
étoit fur le point de devenir genérale 
dans toute la France , demandérent un 
Con gres. Ferdinand alors , voyant qu'il 
ne pourroit plus continuer la guerre avec 
fuccés, foit en Italie, foit contre l ' A n -
gleterre , puifque fes alliés mettoient 
bas les armes , confentit á la paix. 

O n prétend que cette paix n'étoit 
point du goixt de la Reine Douairiére. 
Mais comme elle n avoit pas eu pour 
Ferdinand, tandis qu'il n'étoit que Prim­
ee des Aíturies , des égards convelía­
nles , elle eut ordre de fe retirer de 

Tome T. C 
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Madrid , & de choiíir pour fa de-? 
meure, ou Toléde, ou Valladolid, ou 
Jiurgos , ou Sarragoce. Son fils, l'Infant 
D o n Louis , eut ordre en méme temps 
de fe retirer dans fon Diocéfe. 

Bien-tót aprés on vit les Miniftres 
Plénipotentiaires fe rendre a Aix- la-
Chapelle :, & l'année fuivante , aprés 
qu'on eut établi les Préliminaires , on 
publia dans le mois de M a i la ceífation 
entiére des hoftilités. Le Traite défini-
t i f ne fut conclu que le 7 Oftobre, &c 
contenoit vingt-quatre arricies , qui 
avoient pour bafe les Traites de 
'Weftphalie , de M a d r i d , de Nimé-
gue , de Ryfwick , d'Utrecht , de 
Bade , de Londres & de Vienne. Par 
ce Traite , la Reine de Hongrie cédoit 
á Don Philippe les Duches de Parme , 
de Plaifance & de Guaftalla , avec cette 
claufe, que, íiDon Philippe mouroitfans 
enfans males, ou que lui ou fes defcen-
dans fuccédaíTent au troné d'Efpagne 
ou des deux Siciles , les Duches dont 
elle le mettoit en poífeflion , feroienc 
réverfibles a la Maifon d'Autriche. 
"Qpmme le Roi de Sardaigne avoit aufll 
quelques prétentions fur Parme & Plai­
fance , fon toufentement étoit néceífai' 



re. I l ceda done aufli tous fes droits de 
i a maniere la plus folemnelle, mais á 
condición que tout le territoire qui 
l u i appartenoit , lu i feroit également 
réverfible , fi Don Philippe mouroit fans; 
poftérité mafeuline, ou íi Don Carlos » 
Ion frere , fucecdoit á la Couronne d'Ef­
pagne , & que lui Don Philippe monrát 
Sur le troné de Naples & de Sicile. Par 
d'autres articles de ce Traite , le Roi de 
Sardaigne , la République de Genes & 
le Duc de Modéne furent rétablis dans 
leurs États; & VAJJiento fut renouvellé 
pour quatre ans en faveur des Négo-
cians Anglois, comme pour les dédom-
mager des quatre années de guerre pen­
dant lefquelles ce Contrat n'avoit point 
eu d'exiftence. 

O n ne parla pas dans ce Traite du 
droit que prétendoient avoir les Efpa­
gnols , de faire vifíter par leurs Gardes-
Cótes tous les vaiífeaux étrangers qui 
apprechoient de leurs Colonies en Amé-
r i q u e n o n plus que de leur privilége 
•pour pécher fur les Bmcs de Terre-Neu-
v e , ni de la poífeflion de la Baye de 
Campeche qu'its s'étoient appropriée 
exclufivement á l'Angleterre, q u i , mé­
me avant Tannée 16 jo, y avoit formé 

C i j 
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des établiífemens. Tous ces difFérens 
points de conteftation j qui avoient d'a-
bord precipité l'Efpagne & l'Angleterre 
dans une guerre lengue &c cruelie , fu­
rent renyoy.es, avec quelques autres de 
jnoindre conféquence , pour étre dif-
cutes á l'amiable par des CommiíTaires. 
Si les deux Nations, avant la guerre , 
euífent vouíu confulter avec équité leurs 
intététs refpectifs , elles auroient pú en 
venir á cet ac.com modement j mais cha­
qué Nation, par des vu.es particuliéres , 
prétendoit elle feule envahir tout le 
commerce, tandis qu'une communica-
tion reciproque entr'elles leur eut été 
bien plus avantageufe. 

L a Paix d'Aix-la-Chapelle paroif-
foit avoir ramené la tranquillité en Eu-
rope. Gependant Ferdinand garda tou­
tes fes forces de terre , fans licencier au-
eune partie de fes troupes ; i l donna 
méme des ordres pour augmenter fa 
marine avec la plus grande diligence. 
Le Marquis de l'Enfénada , pour lors 
premier Miniftre , connoiífant tout le 
dommage que le commerce d'Efpagne 
avoit fouífert par le commerce intérlope 
& elandeftin que les Nations écrangéres 
faifoient avec les Colonies Efpagnoles , 
donna des jordres févéres aux Amé ti:-
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cáirís pour garder leurs cotes avec plus 
dé íbin que jamáis. Ces ordres furent 
exécutés avec la derniére rigueur; ce 
qui offenfa toutes les Nations de l'Euro-» 
pe qui commercoient en Amérique¿ 
Les Colons Efpagnols ne purent eux-
mémes y teñir j ils fe foulevérent dans 
la Province des Caraques -y ils coururent 
aux armes, obligéfent les troupes de fe 
retirer dans le Fort de la Güira, & ren-
dirent le commerce libre. Á la premié-
re nouvelle qit'on eut de cette émeute á 
la Cour, on fit embarquer á Cadix quin-> 
ze cents hommes , qui á leur arrivee eri 
Ámérique furent aífez beureux pour 
mettte fin á cette féditionv 

Dés-lors Ferdinand s'appíiqua . tout 
entier á la pólice intérieure de fon 
Royaume , & á infpirer Finduftrie á fes 
fujets. Il cherchoit fur-tout á íemettre 
en vigueur l'Agriculture , feule & vraie 
fource de toutes les richeífes d'un Etat 
qui poifede de grands territoires. Il ac-
eOrda des privilcges pour établir des 
Manufactures de draps , & dónna tous' 
les encouragemens pollibles a quelques 
Tiíferands & Charpentiers Anglois qui 
vouloient s'établir en Efpagne. O n ar-
réta par fes ordres plus de vingt mille 
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vagabonds difperfés en diferentes Pro-
vinces , á qui on fit défrieher les terres. 
Sur la fin de l'été, i l ouvrir la commu-
nication entre les deux CaftiUes , par 
vine grande & magnifique route de 
quinze á feize lieues de longueur , fur 
laquelle on comptoit fept ponts bien 
bátis , & environ troits cens aquéducs 
ou canaux. Tout ce travail fur com-
mencé & achevé dans l'efpace de cinq 
mois, fous la diredion du Marquis de 
l'Enfénada. L e R o i étoit alors tres en 
état de pourfuivre cette entreprife, par 
les richefles immenfes que fes Colonies 
d'Amérique venoienr de verfer dans fon 
tréfor. Comme les Anglois, des les com-
mencemens de la guerre, avoient agi 
avec beaucoup de vigueur & d'activité 
fur mer , ils avoient jerté Tallarme 
dans les Colonies qui gardérent leurs 
richefles, & qui artendirent la paix pour 
les faire paífer en Europe. 

Cependant les Commiífaires des 
Cours de Londres & de Madrid com-
mencérent leur négociation pour les, 
points conteftés entre les deux Couron-
nes; & le tout fut reglé par un Traite 
concluá Madrid le 5 Odobre 1760. 
Par ce Traite, Sa Majefté Britannique 
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renoncoit aux quatre années de YJJJiento 
qui reftoient encoré á remplir, & á tou­
tes les dettes que l'Efpagne avoit con-
tra&ées envers la Compagnie Angloife , 
moyennant cent mille livres fterling 
ou environ deux millions de livres qui 
furent données en dédommagement. Sa 
Majeité Catholique , d'un autre cóté , 
s'engageoit á n'exiger á l'avenir des Ne-
gocians Anglois qui apportoient des 
denrées ou des marchandifes dans fes 
ports , d'autres droits que ceux qu'ils 
payoient fous Charles II , Roi d'Efpa­
gne y & en méme temps elle permettoit 
aux Anglois de prendre du fet dans 
l'ifle de Tortuga. Tous les Traites pré-
cédens furent confirmes , & les deux 
Rois promirent réciproquement d'abolir 
toutes les innovations introduites dans 
le commerce des deux Nations. Mais 
ees innovations n'ayant point été fpé-
cifiées, c'étoit comme fi Ton n'en eüt 
point fait mention. Ainíi les points de 
conteftation les plus importans étant 
demeurés indécis , ils donnérent naif-
fance á une autre guerre. I l eft éton-
nant qu'on ne voulüt pas s'expliquer 
clairement & de bonne foi. Si les pré-
tentions refpectives dos deux Couronnes 

C iv 
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avoient été difcutées á i'amiable, les deux 
Nations auroient toujours été unies, 8c 
par conféquent auroient concouru nru-
tuellement á leur profpérité. L ' o r , l'or : 
voiia Pidole des Commercans , quoique 
l'or ne foit pas-, á beaucoup prés, ce 
qui contribue á rendre un Etat heureux 
& floriífanr. Mais í i , pour acquérir ce 
métaK, les Négocians Anglois avoient 
violé les Traites, i l étoit bien plus de 
l'honneur 8c de l'intérét de l'Angle-
terre de punir fes Marchands, que d'en-
trer dans une nouvelle guerre pour leur 
défeníe. 

Le refte du régne de Ferdinand, apres­
ta íi^nature du Traite de Madrid , fue 
fort vuide d'événemens. Le miniftére 
Britaunique ne voyoit qu'avec jalouíie 
les efforts de la Cour de M a d r i d , pour 
íntroduire en Efpagneles manufactures 
de laine : i l reclama hautement tous les1 

ouvriers Anglois qui avoient paífé en 
Efpagne. 11 s'éleva encoré de nouvelles 
difputes, entre les deux Cours au fujet 
des Négocians Anglois qui commer-
coient avee les Indiens de Moskito , 
peuple libre qui n'avoit jamáis voulu fe 
foumettre á l'Efpagne , & qui réclamoir 
U liberté de fon commerce. Ferdinand 
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eut en méme temps la mortification cíe 
voir qu'il étoit imponible d'introduire 
l'induftrie parmi fes fujets j que tous les 
priviléges, toutes les faveurs & tous les 
encouragemens qu'il donnoit, reífem-
bloient a une pluie qui tombe dans un 
défert aride & ftérile, rempli de fable 
& de gravier, oú ni femence ni racine 
ne peut jamáis prendre. En 1754, le 
Marquis de l'Enfénada fut difgracié y 

& le département des Indes fut conféré 
á Don Richard W a l l , Secrétaire des-
affaires étrangéres , revenu depuis peu 
de fon. ambaííade en Anglererre. Deux 
ans aprés , la guerre s'étant déclarée en­
tre la France & l'Angleterre, Ferdinand 
promit qu'il s'en tiendroit á la plus, 
exacte neutralité. 

L a Reine mourut vers la fin de 
175 8. -y Ferdinand en. fut inconfolable% 
& tomba dans une mélancolie fi pro-
fonde , qu'il ne vouloit plus ni faire 
aucun exercice, ni prendre méme de' 
nourriture. Ses fujets allarrtiés- fkentí 
pendant fept mois despriéres publiques;' 
pour fon rétabliíTement; enfin fa mala--
die empirant de jour en jour ¿ i l mou­
rut le 10 Aoüt r 75 9. Comme i l ne laif-
foit point d'enfans, Don Carlos lui fue-
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ceda, en renoncant folemnellement ai? 
Royaume de Naples, qu'il promit de 
ne jamáis reunir á l'Efpagne. I l pía^a 
fur le troné des deux-Siciles Don Fer­
dinand, fon troiíiéme fils , au lieu de 
fon fils aíné , dont la foibleífe ne lu i 
permettoit pas de foutenir une C o u -
ronne, &c réferva la fucceílion d'Efpa­
gne pour fon fecond fils. Don Carlos , 
ou Charles III, arriva en Efpagne dans 
le mois de Novembre , & quelques 
temps aprés i l fit á Madrid une entrée 
pompeufe. 

O n fcait ce qui s'eft paíTé fous le R o i 
íégnant. Perfonne n'ignote que l'Efpa­
gne , pour avoir ceífé quelque remps de 
garder ía neutralité, a été obligé de 
nous ceder la Fíoride, d'abandonner fes 
prétenrions fur la peche de Terre-Neuve, 
& de nous permettre de couper des bois 
dans la baye de Honduras. 

Pour mettre á préfenr le lecteur en 
etat de connoítre exactement Ies inté-
réts refpectifs des deux Couronnes, i l 
ne refte plus qu'á donner une courte 
notice des diíférens Traites que les A m -
baíTadeurs , Miniítres & Envoyés de 
TAngleterre ont conclus avec l'Efpagne, 
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Noms des Ambajfadeurs ¿ Minijlres & 
Envoyés de la Grande-E'retagne á la 
Cour d'Efpagnes depuis l'année ióoo 
jufqu en ijái inclufivement 3 avec les 
titres des Traites & Convenáons entre 
les deux Cours. Les Traites antérieurs 
á 1600 fe trouvent dans le Corps di-
plomatique j Tome IV. 

Sous J A C Q U E S I , R o i d'Ángleterre, 
& Philippe III , Roí d'Efpagne , en» 
i 600 , le Comre de Nottinguen &c le 
Chevalier Charles Cornwal. Celui-ci 
reíla feul Ambaííádeur en 1605. L e 
Traite de Londres fut íigné en Ángle-
terre en Aoíit 1604 , par le Comte de 
Dorfet & le Manquis de Vélafco. En 

, le Chevalier Jean Digby, A m ­
baííádeur. En 1610, le Chevalier W a l -
ter Aitón. En i6xz, Mylord D i g b y , 
Ambaíladeür extraordinaire. En 1623 , 
le Prince de Galles, le Duc de Buckin-
gham , & Mylord D i g b y , creé Comte 
de Briítol, furent employés tous les trois 
á faire réulíir le mariage de Flnfante 
avec le Prince de Galles lui-méme. Le 
Centrar fut conclu au mois d'Ávril 
1ÓZ5. O n fut fept ans a négocier cette 
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alíiance; nous en parlerons á la íuite 
de ceci, dans un article particulier. 

Sous Philippe I V & Jacques I , le 
Chevalier Walter Afton, Ambaífadeur, 
qui fit le Traite coneernant le Palatinat 
en 1623. 

Sous Charles I & Philippe I V , le Che­
valier Francois Cottington , Amba ífa-
deur. Le Traite fut conclu en Novem-
bre 1 6 3 0 , & figné á Madrid par Cot­
tington , Colona, de Rofas & Philippe 
I V . En 1643 , M . Franshaw réíident. 
L'Efpagne accorde á l'Angleterre de 
grands priviléges en Mars 1645. 

Sous Philippe I V & C r o m w e l , M . 
Afchem , Envoyé, tué dans fon Hotel á 
M a d r i d , par des cavaliers Anglois. L e 
Traite eft du mois de M a i 1653. 

Sous Philippe I V , & pendant l'exil 
de Charles I I , Roi d'Angleterre , i l fe 
fit une ligue en 1 6 5 7 , entre Charles &c 
l'Archiduc Léopold , Gouverneur des 
Pays-Bas. Charles I I , par ee Traite , 
étoit libre de faire fa réfidence á Bru-
xeíles; l'Archiduc s'engageoitá lui four-
nir íix mille hommes, & á lui donner 
éooo livres de penfion & mille écus 
au Duc d'Yorck. U n pareil Traite fait 
par un Prince banni & dépouillé de fes 
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Etats, furprit toute l'Europe. Pendant 
cet intervalle, Cromwel envoya les 
Lorrds Clarendon & Cottington á M a ­
drid ; mais la Cour refufa pendant deux 
ans de leur donner audience, Ils furent 
enfuite obligés de prendre congé & de 
fe retirer, afirí den'étre pas témoins de 
l'arivée des tableaux qui avoient appar-
tenus á Charles I , & que l'Ambaífa-
deur d'Efpagne envoyoit de Londres a 
Madrid. 

Sous Charles II , rétabli, & Philippe 
I V , en 1652, le Chevalier Richard 
Eraufchans. I l mourut á Madrid en 16 5 6. 
On a imprimé des Lettres concernant 
fon Ambaífade. 

Sous Charles II , R o i d'Efpagne , Se 
Charles I I , rétabli en Angleterre, le 
Comte de Sandwich, Ambaífadeur en 
1665. Le Traite eft du 2 / M a i 1667, 
& figné á Madrid par Sandwich , N i d -
hard , d'Onata & Pennaranda. Ce fut 
le Chevalier Guillaume Godolphin , 
pour lors Secrétaire d'Ambaífade , qui 
imagina ce Traite , dont i l dreífa rons 
les arricies, & i l a fervi de bafe a tous 
les atures Traites que 1'Angleterre a faits 
dans la fuite avec l'Efpagne. En 166% , 
le Chevalier Guillaume Godolphin 3 
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Ambaífadeur. Le Traite qu'il conclut 
eft du 8 Juillet 1670. Godolphin con­
tinua de refter á Madrid aprés que le 
temps de fon Ambaffade fut expiré. I l 
y mourut en i6e¡6, laiífant une fuccef-
íion de prés d'un mill ion & demi. Mais 
fes héritiers ne reeueillirent pas tout ; 
la partie la plus coníídérable de fes r i -
cheífes fervit á batir l'Eglife de Saint-
Georges á Madrid. Il mourut Catholi-
que Romain. L a Chambre des Com-
munes, lors de la confpiration des pou-
dres, avoit demandé á Jacques I de re-
préfenter Godolphin, parce que Oatés 
i'avoit chargé dans fes accufations 5. 
mais Godolphin n'ofa jamáis revenir 
en Angleterre. Ce dernier Traite qu'il 
conclut regarde l'Ámérique , & c'eft le 
feul qui puiífe régler les difputes & les 
prétentions que nous avons dans ees 
Colonies. Il établit la liberté de notre 
navigarion dans les mers de l'Améri­
que ; i l eft vrai que ce point n'a pas 
ecé confirmé par le Traite de 1750, 8c 
i l eft furprenant qu'il refte encoré in~ 
décis. 

Sous Jacques II, i l n'y eut point d'Am-
balfadeur. 

Sous Guillaume I I I , R o i des liles. 
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Britanniques, & Charles I I , Roi d'Ef­
pagne, en 165)9 , le Comte de Stan-
hope , Envoyé. Il avoit voyagé pendant 
dix ans en Efpagne comme limpie par-
ticulier, & i l rut rappellé en Angle­
terre prefque aufli-tót qu'il fut revétu 
d'un caractére public , parce qu'on or-
donna á Londres , au Marquis de Cá­
valos , Ambaífadeur d'Efpagne, de for-
tir des Etats de la Grande-Bretagne, fur 
un Mémoire odieux qu'il avoit préfen-
té en Septembre 1699 , aux Lords-Juf-
ticiers de l'Anglererre. Dans la méme 
année le Comte de Schonembergh fut 
revétu du titre de Miniítre de la Grande-
Bretagne & des Etats-Généraux. Aupa-
ravanr i l s'appelloit Belmont, & i l étoit 
Agent du Prince d'Orange avant la ré-
volution 5 depuis Iong-temps i l n'étoit 
point aimé des Efpagnols. 

Sous la Reine Anne &c Ies deux Pré-
tendans á la Couronne d'Efpagne , Phi­
lippe , Duc d'Anjou, & Charles , Ar-
chiduc d'Autriche , le Comre de Pe-
teríborough , Ambaífadeur extraordi-
naire , & le General Sranhope , Envoyé 
extraordinaire , & rous les deux auprés 
de l'Archiduc Charles en 1706. Le Ge­
neral Sranhope prenantavantage du mau-
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vais étar des affaires de l'Archiduc y 
conclut avec le Comte d'Oropeza , le 
Prince de Lichrenftein & le Comte de 
Cordoue , Amiral d'Arragon , fes Pié--
nipotentiaires, un Traite de Commerce r 

qui cerrainement, íi Charles fut monté 
fur le troné d'Efpagne , auroit bien in-
demnifé l'Angleterre des dépenfes enor­
mes qu'elle fit pour la guerre de la fuc-
ceííion. 

Voic i la fubftance de ce Traite i in-
gulier. i°. Une paix íincére entre les 
deux Couronnes. i°. Tous les Traites? 
d'amitié Se de commerce renouveílés T 

de méme que tous les priviléges an-
ciennement accordés, particuliéremení 
par Philippe IV , & confirmes par le 
Traite de 166j. 3 0. Tous les prifonniers 
des deux parts mis en liberté Se fans' 
rancon. 4 0 . Toutes les marchandifes: 
amenées en Efpagne par les Sujets de 
la Grande-Bretagne, & pour lefquelles' 
on leur a fait payer difFérens droits , 
ne les paieront plus que íix mois aprés 
leurdébarquement, ou immediatement 
aprés la vente qni en fera faite. 5 °. Les-
Sujets de Sa Majefté Britannique pour-
ronr porten en Efpagne les marchandifes: 
des Etats de Maroc fans qu'on, exige 



H I S T O R I qv E. Éj 
d'eux des droits plus confidérables que 
ceux qu'iís ont coutume de payer. 6 o . Le 
tarif qui contiendra le pnx & les taxes 
dont les Commiífaires de la Reine d'An­
gleterre Se du R o i d'Efpagne feront 
convenus , fera fixé , reglé & établi dans 
l'efpace d'un an , á compter depuis la 
íignature de ce Traite. II fera enfuite 
publié & affiché dans toutes les Villes 
& Ports de Sa Majefté Catholique, Se 
l'on ne pourra obliger les Sujets de 
l'Angleterre á payer des droits plus forts 
que ceux qui y feront établis. Quant 
aux marchandifes dont i l n'eft pas pof-
fible de faire mention dans ce tarif, elles 
ne paieront pas plus de fept pour cent, 
fuivant leur valeur , en déclarant leur 
quantité & leur prix ; ce qui fera fait 
par le Négociant lui-méme ou par fon 
Facteur, & confirmé par des témoins, 
dont on recevra le ferment. 7 0 . Toutes 
Ies prifes marchandes faites par les. 
vaiífeaux de guerre de S. M . Britanni-
que , ou par fes Corfaires, fur les Ef­
pagnols , feront regardées comme ap-
partenantes á l'Angleterre. 8 o . L a Reine 
de la Grande-Bretagne & S. M . le Roi 
d'Efpagne Charles d'Autriché , ratifie-



€6 IKTRO DVCTlOít 
tont les préfens árdeles dans l'efpace de 
dix femaines. 

O n avoit joint á ce Traite un arricie 
fecret par lequel i l étoit convenu qu'on 
formeroit une Compagnie des Indes 
compofée de Négociants Sujets de la 
Grande-Bretagne & de l'Efpagne pour 
toutes les poíTefíions Efpagnoles hors de 
l'Europe'. Mais cer établiffement ne de-
voit avoit lieu que lorfque Charles fe­
roit monté fur le tróne ; & en cas 
d'accidens imprévus qui empécheroient 
la formation de cette Compagnie , Sa 
Majefté Catholique s'obligeoit pour 
elle-méme , & pour fes fucceífeurs, á 
compter du jour de la paix genérale au 
jour & au momentou cette Compagnie 
des Indes auroit fon exiftence, de per-
mettre aux Sujets de S. M . Britannique, 
d'envoyer annueilement dans les Colo­
nies Efpagnoles dix vailTeaux de trois 
cents tonneaux, moyennant qu'ils paiaf-
fent les droits , qu'ils s'enregiítraíTent 
dans le Port de l'Efpagne qui feroit dé-
ftgné par Sa Majefté , & qu'ils donnaf-
fent caution que leur retour en Europe 
fe feroit dans ce méme Port d'Efpagne, 
fans toucher ailleurs. Sa Majefté C a -


